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SUPPLEMENT

LE HOME DU BOVRIL.

Il y a quelques seinles, le comte dle l3essborough, C'. V. O., C. B. Prési-

dent de la Bovril Linîited, souhîaita la bienve.nue à plus de 3000 visiteurs aux-

bureaux et ateliers (le la Compagnie, dains Old Street, Londres, Au gleterre.

En arrivant, l'on remarque le blayon royal, indiquant que les travaux dle la
Compagnie sont approuvés par le Roi.

' ecaie de ma1.rbre Conlduit aux altelier,. TI y a partoult unce pro-preté

très agréable. Tous les murs sont en tuiles bl-anchles reluisantes, tousý les
parqu(ilets cxi ciment, ct l'air fr-ais circule abondammnent et librement partauit.

Les laboratoires si bien équipés intéressèrent vivement les visiteurs qui se

rendirent compte que tout ce qui entre à l'atelier dle matières destiné.-s au

11avril étaietît axtailysées eii ar1rivant et de nouseau analysées après leur Àl
binaiison aut flori a% aidnt butllg: Les imatières premnièr'es employé --~s

p:1r le ('oînpagnxe sont fournie's pal. les C'lonies britanniques et la Blivière

Plate.
L'-s méthodes d'incorporattion (le l'albumine et de la fibrine du maigre de

boeuf aux e\traits solides (lc la viande furen~t d'1.înou1trées pratiquement et

prouvèrent aux visiteurs que le Bovril contient toit., les éléments (le -taleoir
(le la viande (le bSeuf.

Aut cour., de- la d'i monst rationi il fut ilitéressant (le volistatèr les détail, dle

iitalim 1>111.1 t qu11<~i per me<t tent tde remnplir ii elv rg' uhe oillena nt ellavuîmi- 1.-
produit des meilleures par tics de plus de 300 bSeuf, >zIn.s (Ile jamis UIi <'<li

(le c', travail, les mains -. ielaiîcnt eu contact avec les, muatières alînienftaire.

Xoe<letsnemtil fu t tmentiîonnié que toiis les eii iih<>.N<s sonitjé'<(ijt'i<i

soltas1 un examen mélical.
Il n'Y a pa s de pauys sons le soleil oit onl ne puisseý trouver il i Boni il. Il

e -t àînf.' u Ni'a oitiéitl dueiem t(an-, les ]iiiiit'5 v'tii<itiois quiien

COLLEGE DES MEDECINS

A PROPOS DE LA CONTRIBUTION DE 1907-08.

l'il iîîédlevii de eette. ville ayant eii la spim:îine dernière -à prendre juinlenit
'<ntre un débiteur i k'-alritrant. se l'est v-ii refuser par' le gr'effier' (le la cour',

sur' motion (le l'avoceat du défendeur, qui évoquait le nonî-paiemîent dI'avanllc.

Nous Pr'ions no% iené d'en prenldre t%~is, et nous les avertissons que s'ils
velnétre eli rî'11le avec le Collège <les Mé leriîis et Chirurgiens de la1 Pr-)-

vinee (le Qîîébee, out que s'ils veuîlenit exercer. leurîs dr:oits eii justice, d'avoir -à
Se e0onfoi'nîeî au règlenment. C'est le luir propre inîtérêt.
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LINIo M}~IiCALEadriesse at tous, eolal)orateurs hter et
axixxi~us,1expresio (le ses mecil leurs souhaits I 'l'ocýcasion dce

*I annéýe qui e0oînnience.
Fidè'les- à notre procgrai lille, uoin; continuleronis, eoiiiie pa-r le

passé euorge tou tes les 'nergies et toutes les bl))illes volonités
eii nou1s .1I1an au <loulle 1)<ilt (le vile scientifiqule et (eOliiiiCiil.

Carl, laus muie revule connuile La nô0tre, où les frais sont élevés, il
finut se rappeler que le prix le 'al)oinieinent nle peut pas su.ffre à
équilibrer, seul, notre hiudget. ,osIvoiis besoin (lit coliîtller-

canllt, dnt *noi soimies-mi (les priitciptiux iliterlmn(Iiaires auiprès-
<l1e la profession inédlie4le. 1.es stnîunwis <Vlarreuît qniil dIépenlse

pomur fai r- connaître ses i)r<:l i ts, phmiaeuiuso autres.
doivenit lui ra)lorerqelqi-e profit, si les iiéd(eeins veiulent bien,

L'abonnement pour l'année 1907 est dû à partir
de Janvier, on est prié de s'acquittep au plus tôt.
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à l'oeasion~ encouriuer nos amionceurs (le, pre'ec ens rcm
mandant (le 1T.iox I ~cI~

En agissant ainsi. nos lecteurs sa"grlitles intérêts (le leurs
clients - ar nous nie recommandons rien qui nie v'aille, ils rendent
justice à ceux quli nous encouragenit, (le quelquie façon (Ile ce soit,
et ils permettent àù notre publicat ion dc progresser eli fiaisanit, chai-
que annél(e, les réformes utiles (Il les événements exgndans
l'intérêt dle. la médecine en général et (l( s méec n particulier.

Quoique l'on dlise, le journalisme médica. come sa sSeur
la littérature, est peu rémunérateur, au Canada, et la -science nie
saurait qe <lésinitériesser* coml)leelt (le cette queslaon, iiialgi'é le
be-au <l'dain qu'elle af~fichîe, q~uelquefois, 1pour1 tout ce qui touche
au e t' matériel dans lortire ordinaire (les choses.

L'txmx Mm1n('A .r st, depuis 36 ans, l' (ln e la profession
ié(licale française -u(ni aa il a mne tradlition dont les dliree-

teurs actuiels hnret et son hist<oire n'est pas b>ientô~t près de
finir - du umoins nous eni formons le vSeu !. . . . D)'autres revues

sont venules1 an11rëès 1101ous, qule nous sommnes heureux <le voir mrosn)e-

rer, nmais nious avons <les dlroits, <l'aînesse aue nous tennis àI faire
p)révaloir aimres (le tous ceux qui s'intéressent CI notre <cuivre. -Nous

navoiîs r e ) (ébîé au Imint <le vule scientifiquec, pour tenimr nos>
lecteurs au couranît les notions mlodlernles de la pratî(lue mlicio-
chirurgicale. -Nos colalorateiurs n liionls ont Pas imiî:îgé leuri

c bcuslienveillanît et écar.Nous tachlerons~ de fa ire ni eux
en ae à laveu jr, eni nous attan<lnt davantage auix qliestiois <le

pratiqule jo)urnalièer(. Nouls denmandonîs aiux ded<in <le euis
crLaii<li de nous adresser les siirgestiouis wi'il, croient lonset
<le nature à le*s aider <dans I exercice <le leur 1 rofossiomî. Elles se-
ronit bicul :îcr-ueillies.

N-ous- avons inaugu-nré, il v a deuix imois, une Sèrit' de leçons4, Sur
le -- médecin dle-ranil a loi.'ý M\. _Mr:mI, avocat distimgué <le
Mrbotréal, a bien voulu accepter la tûeliv de nous éclairer cii dé-

nli-ssanlt, dans chqecas, la Position qule nions oeccuponis devanti.
les tribunlauix daims no lutse l(tîe revenudications.

l'ci, eîîcorc, 11ions eîî"ivcî Ils W lecteurs à' nlous Pôem' des ques-
tionis, et, uoils tenteronis <le les résoudi<re ranidelluent. d'uuli façon
Claire et succinte.

Le déparleument les rayons X rlecevra, dus,<e notre p:mrt, une
attentijoni soutenue. NXous ell avonsiil'm la dlirctfion à M. le 'Di-
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L4 asiier, (lui consacre une bonne part <de son cli «*-à l'êétie de
cette q1uestion, i laquelle s'initéresseint les savants (lit monde Plntier.
De l'avis dIf imus, ils sort appelés Ci reiidi:e (le grand11(s services à'' la
méedecine et à la chirurgie au fi- et àâ mtesure quie nous (-Il coll'Iaî-
trouis lu la nature et le utiode <'ci

Nous aurons aussi, eni 1édiatrie, dleux médecins conipétents. qui
s'ocdul)eronit spécialemuent le ce clhalpitre si iiutesant de la pa-
iliologie, et si peu connu de,, médëecinis en général, il faut bien

Les questions d'intérêts Ipro fessioiiels attirent dle pinus enl plus
l'attenitioni dui public mxédical. Nus les Itu<lier<nîs avec franchiise
et sîicel ité. L'lci XIPIiAL aIabîtude dui franc parler.
Elle econtinuiera d'exprimier ouivceteent ses vute,- sur les polits en
litigee vue que le lbieni général de la pî-otessioli.

Elîiin, nous suiv'rons <le très p)rès l'e mouvement plané'taire de
notre ciel universitaire. là aussi 1*lelti<)i Se dessine vge
iienit. l'i p)rophèlte, grand astronome, dlans l'espèce, a prédit
l'a)laritioi, <l'un astre ioiiv au <bdot il eiirevoit, 1h1-bas, <banis les
bruinles, les lueurs inidécises. ...

Quiel sera cet astre: onai(~~ 01 oitellatioii

.Le temps amas8e en vain décombres stir décombres:
"Il n'a pas épuisé des formes et (les nombres
"Lintarissable réservoir. "l

ALlIEnT LESAGE.



MEMOIRES

L'EMPOISONNEMENT PAR LE LAIT (1)

Par le Dr AU EDEE MAlIEN,

Fermuier, A lit ]Rvlère-de.s*Vrtl ile,4.

Les Gouvernements des pays civilisés, tels que la France, l'Aile-
mnagne, lAngleterre, h' J aponi, etc., se font unI p)rem)ier (levoir (le

protége,1-r la santé publique. Dans le programme des hautes études
6oeialese la, question de l1v~eeest devenue, dle nos jours, l'une
les plus imuportýanites, et des plus dignes d'intérêt.

Ces pays, u sont «' la tête dle la civilisation, honorent et respec-
tent les Savants et les 2Meis,(liis>qi se dévoulent honnêtemnt aul
sacerdoce (le la seie]le; et leurs Gouvernants se laissent inspirer
et diriger par des ('omîissions composées dle ces Savants, quli sont
dignes (le leur confiance.

iNlalgré l'entretien forcé (le ioii'is armiées (le terre et de ier
(v'estiges encore indélébiles dles tempîs barbare.s) l'ox trouve

mo1Y enl le consacrer mne large p)art (les budgets, là la créatioti et ail
développement <le cette partie (le la scienee méidîeale, (qui traite des
noyenis (le c(>server la vie et la santé.

C'est ainsi 4ue, u-rine, ià cet heureux concours, la science médi-
cale a fait plus (le proggrès, en ces ving(,t dernières ýannées, qu'elle
n'en avait jamais fait en v'ingt siècles.

IDans notre doux pays du Canada, l'onî n'ýa pas eiico",e eu le
temps le s'occuper bien sérieusement (le ces questions.

Les nomblreux )rolenies d'conom ie p)olitique ont touj oirs cm-
peché, sýais (buite, nos pacifiques Gouvernements, (le penîser à l'ly-
giène. il est notoire qule l'on fait, dans ces miiem:, unme quepstion
tout à fait secondaire de la salubrité publique.

Nos confrres hyg iénistes, qui, <léjà se dévouent delus(e

a1ilées, savent mhieux que ionls, combien 1%in rencontre, chez nos
g'alds P>olitique. <Fi adifférenice et de dL4sntresselent sur ces
graves questions.

Cependlant, si l'oxî S'arrête un moment là réfléchiir et àl scruter
les statistiques dles (décès, dans la seule v'ille le -Montréal, il est
effroyaible (le constater- le> ravages le la mortalité et surtout <le la
iortal ité infantile.

Voici, par exemp)le, mn relevé les statistiques officielles (le la
(1) SocIit Milcale dI géîa, a n ace du 20 llo%- tlbre 1!Kx;.



miortalité génér'liale et. .4eJ in ortalité infantile, dans la ville dle
MoJîte~Iw4ulntmue période de dlix annéiles, dle 1890( dà 1900

Mloyenne (le la Moyenne (10 IR Perceutago di e Percentage d e Percentage d ePo pu latle'ni inorlall[6 gé- lua mortalité l a muortalité l a mortalitA
pendant les uuérale pe n- cluoz les eut- chez let;autres lnfiiiitllochczIo années 189)- tilmit les 10 an- fants ancl<.s- Cathoil q noes, les p rotes-
1000. néèes ib9O 19W0. s"niu de .1 ang, toujoutrk ani- tants, audeit-

riiez lemtiuuta- deoos de .5 tions de 5ans.
(liens - Frami- ansl*.
çais.

2A7.911 OU 28 Q/ô IP2.310Q/, 41.03 C/0  41170Q/,

Eli bien ! Mu.,comme je viens de vouis le prouver, il utleiit
beauicouip plus qute la moitié (62,34 potur cent) les enfanît.- qii
viennent au mnonde J"01ur y %-ivre.

Pourquoi ces chers petits anges, qui ne demandent qu'à vivr-e
et à se développer vigoureusement, iiueurent-ils si brultalenient,
ou1, qutaiîî ils ne meurent pas, se développe)nt-ils si iiisérat)leinelt ?

tJe cris, 311. les membres de la Société Médicale (le Montréal,
qil es udvi ~m ociation <le mé'decins, (le se poser la

question, de 1'é"tiidlir et <le pousser ui énergique cri d'alarme et
<le protestation.

Le pulblic est ignorant, les poôliticiens sont i:idifférents, et ils
11011t pas le temps iii la compétence pour 'tudlier les questions

dhygi ne, est ntous qui devons former et diriger l'opiinion put-
blique, en la renseignant.

I>arnîii les nombreuses camises <le la mortalité infantile, il emi est
une, quii, je crois, est la plus mieurtrière, et qiti tue à elle seule,
plius d'enfants que toutes les autres causes. de maladies :c'est
lemîîî;-oisonnienîient par le lait.

Le lait, qui est <istribué, touis les jours, dans notre bonne ville
<le .Montréal, et quii constituie la seule nourriture d'un grand
nombre d'enfants est, de tous les aliments, le plus mtalpropre, le
pinus dégoûtant, le plue infect...

Pouir vous le lénonitrer*-iN.Mf je vous ferai ce soir; première-
mient, une description <lu lfait que nous vendons ; deuixièiiement.,
rue étude du lait que nous buvons:

Fu ima qualité <le fermier, j'ai eui occasion d'observer et <le
constater de ines Y'eux, bien des fois, les chioses sales et dégoûtantes
(m e je vais vous décrire. Vous pouvez trouver eet état de choses,
chîez 90 poulr enit les fermiers qai expédient du lait à Montréal.

110 1 SO N N VNT PAR L14* LAIY
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Le lait contient du fumier, de l'urine, des poils, (les poi4r. dles
1-ers, du sang, dui pas, et beaucoup di autres saletés encore.

Ces saletés proviennent enpla1rtie des vaches; parce qu'elles
eon etase, en trop grand iinbre, (le 15 40, dfans dles étables

é'troites,ý hbcrs ia ~etileiumides et iwifcetes.
La qullie, les fesses, les Ihies, et le 1)5 dle ces vachles sont cons.,-

taijiieut <légoûta uts <te fumier et dViurine (12's lesquels ees ani-
mlauix crou)Ipissenit touites les nuits, et unie partie <lu1 jourl les litières
étant rarement renouvelées.

Aussii.voit-on le fiumier se déploser soils forme (le blires croûtes
qui ýadhlèrent fermemuent au poil des ainiainx; (l-dso e ces
croûtes l'on trouve dle-, poux, les vers et <les plaies qui suppurenti.

P>uis les étables ont pour parois, dles plafonds et dles murailles
souillés le toiles <l'araignées. <le chiuires <le mmofelh<s, de pouissières,

de moisissuries, etc. ; (.e p)arois rulissellent d'huîmmî<Iilté et l'on Voit
les goulttes d'eu '-ale et infecte inonder le <los <t les fliancs les

výaceès, (titi en Sont <légût alites.
(Commle ces anîntaîux nie sortent (a le l (tbl le tout l'hliver,

qupil lie son jalii ê~trll<s, jamalis hr<ss:è,, pmnutiiais lavés,, il va
sans lire que touites ces -,aýletés heir toumbent fatalemeont sur le dos
et le ]l <bus la grale Chîaudlière, que' ]*(I place Sous le Ventre <le
la vachie, pour faire la traite du1 lait.

Avec toutes ces imil)ulret'ès, le, lait contient souvent les bacilles
tubfercleux. Il li'est îas urare, eni effet (le coustater, Chez les
vachies, le la imauîiite tub)erculleuise et d 'enitenudr es aunhiaux
tousser coiuume (les EllOih)is 'le lie sonit ('Ql(iliit jamiiais

eam spar les insecteurs dui gouveniem wi t.
Voilà pour11 la vachle; je vais essaver miainitenuant le vous faire

mne <esrîl-tion les imains, ài U',aver-s lesquelles paýse le lit, des
mains qui traient les vachies.

Les paysans sze lavent mal les mains et se lus lavenît raremlent
à l'tale. Aussi coimmie ils font la traite, les vachies, al)rcs avoir

fait leur trvain, e'est-à-<bre apres -IV( ir umlanîplé les fumiliers. le's
fourrages, après avoir pansé les chevauix, l'on peut se -raire une idée
le la inall)rolreté le leurs muaiuns qu'ils nie -lavent pas, avant (le

traire les vaches.
Les fae?ýs palmiair'es et les espaces inter<ligîtaux les imains sont

recovert d'ne coit jaune unoirâtre, quni *se <llaye au conitact
du lait et tomb)e goutte a goutte danls la chiaudicre.
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Ils se, 1nionclienit avec leurs doigts et souivenit crachlent dans leurs

mains pouir faceiliter le grlissýeilenit des dloigt,, Sur le trayon. .1 'ai
vit dles tulberculleux et (les enfants couverts d'uilcérat ions et porteur-s
le paniglions- s11ppn1r's faire tinisi la traite dles vaches.

Le lait recuieilli <taits <les chiaudière(s p)lus out moins propres est
enisuite coul'. Pour cette opêeratioli l'oi te sert<lu ennoi
deý tôle, <tont la par'tie inférieure est garniie <l'uni vieux linge; ce
VieiuX linge, que l'o gadeà 'tall, pend:uînt (les semaines, peniý
(tant (tes utlois, est bieni <rossie'renient lavé à l'eait froide:

dcEnfini le lait dli soir et <lui lendemain mnatin,ý mis dlaits des bidons
dela fermie, est expédié ýan îîiarchanid <le lait, qui le distribue, le

jour suivant, tiu e<)nsonnniiateur (le la ville.
Il vous est dlonc révélé que le laut que nouis lbuvons est âgé ail

mnoins (le 24 aI 30' et 4ý', heures. Ce n'est plus <lu1 lait frais, et les
<létrituls et les iiiierobes qu'il conitienit ont ainsi pleiiieiiieiit le tenll)s
(le se dlissoudre et <le se multiplier, dans cet ekeellent milieu dle
culture.

.1'esperc M M\. avoir réussi CI vout: démtontrer, que le lait qule
nous vendons, chez an moins 90 pour cent (les fernmier--, est un
aliimiel t s;ale, cou taiinéii et danigereux.

M.ýaintenaniit le lait que nious v'endons de nos fermes passe entre

les inains (les laitiers, quti- le muanip)ulent, le falsifienit et l'ifectent

cà leuri tour,- c(est le lait quie nous buvons.
Pouri vouis é<itier sur les talsificatioins dut lait, je nie contenterai

(le vous citer le rapport dles analyses <liu laboratoire de l'Ettat qui
vient <1 cire puiblié <his uin journal qîuotidlien (le cette ville, eni
date du 5 novembre 1906.

'Nous recevons du laboratoire de la station agronomnique dO0ttawa, uin
bulletin donnant les résultats d'analyses faites sur (les échantillons de lait, de
lait écrémé, de lait de beurre et de crème pris dans les différentes parties du

Nus&1 citons les parties les plus intéressantes de ce docunient
La province de la Nouvelle-Ecosse arrive en té-te de liste pour la pureté

du lait. Sur ses -31 échiantillon.Q. 24 étaient pure, 7 douteux, pas un seul falsifié.
Vient ensuite le Nouveau-Brunswick, avec 28 échiantillons, dont 21 purs,

7 douteux et pas un seul falsifié.
La piovince dle Québec sur ces 7#9 échiantlloiis, en compte 53 purs, 16 dou-

teux et 10 falsifiés.
La province d'Ontario arrive bien après, avec seulement 51 échantillons

indiscutables suir 105. 35 échantillons douteux et 19 échantillons falsifiés.
re Manitoba compte 14 bons échiantillons sur 23 ; 4 sont douteux et 5 fa-11

tsi fiés.
La Colomb)ie-Anglaise offrait 27 échantillons, 1.5 sont bons, 6 douteux, et 6

fal sifié S.
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L'Isie du Prince Edouard a 8 échantillons purs sur 16, 6 douteux et 2 fal-
si fiés.

Enfin, l'Ouest trouve moyen de nous fournir 3 bons écliantillonsi-sur 10 ; il
en a aussi 3 flsifiés. -et les 4.auttes sont douteux.

~-~~ftM~ehat~Uns4..&iê'iy*cnUie..2êtaent..bos, douteumx -et -2

Sur 0-q échantillons de Montréal, à peine la moitié, soit 15, étaecnta bonis
8 étaient douteux et 6 sûrement falsifiés. C'est bien cela.

Québec arrive avec 17 bons échantillons sur 24, 5 douteuxc et 2 falsifiés.
Voici la proportion du lait pur dlu lait douteux et du lait falsifié, sur la

quantité soumise à l'examnen des chimtistes, pour tout le Canada:
Pur .... .................. ......... 59.2 p. c.
Douteux .......................... 26.7 p. c.
Falsifié ............................ 14.1 P. c.

100.00 P. C.
Ces rémultats nont moins bons que ceux obtenus les années pasrsées.
Evidenumnent il y a quelque choe à changer, si nous voulons avoir du

bon lait.

Et voilà toutes les réflexions que l'on se contente dle faire.
Conmme vous le voýyez, les analystes do l'Etat ne s'occupent que de
la falsification du1 lait, ils ne jugent pas à propos de parler de sa
salublrité, ni <le sa mnalpropreté.

Cela semble être, év'idemmîent pour eux, une question trs secon-
<lai re.

Il est cedntbien plus grave, bien plus cri minei dle souiller
et d'infecter le lait, qîue <le le falsifier eta de l'altérer eii y ajýouitanit
de l'eau ou. <les mnatières colôrantes. En d'autres termes, les lai-
tiers qui fa,,lsi:fienit le lait sont des voleurs, niais les laitiers qui
souillent le lait, sont <les empoisonneurs.

Cepenldant, je dlois vous rappeler 111. que l'un de nos distingués
14l-giénistes, M. le D r J.-E. Laberge, l.- bactériologiste <le la ville
<le Montréal, a emi Io grandl mérit( le faire, depuis n an, quelques

aalyses bactériologiques du lait vendu à Montréail. Voici quel-
qIle-, notes qu'il a bien Voulu me remettre

J'ai fait 30 analyses bectériologiques du lait mis en vente par les laitiers;
ces analyses m'ont donné une moyenne de 987 917 bactéries par centimèétre
cube. Certains échantillons m'ont donné jusqu'à 4,975,00b liactéries par cen-
timnètre cube, le moins que j'ai compté est de 171 429.

Une des grandes causes de la mortalité est certainement danq la mauvaise
quolité dujlait ; quelquefois le lait, qui ept distribué au conaommateuir, est un
véritable bouillon de culture, qui empoisonne surtout les petits enfants, qui
sont mnoins résistants que les adultea et dont le lait constitue la seule nourri-
ture ; mais combien d'adultes ont dû contracter la diarrhée, le choléra du
pays, nmême la fièvre typhoîde, etc, etc. pour~ avoir bu du la,( malpropre.

*Un lait qui contient 5000 000 de bactéries par cc, ne doit pas passýr i mpu-
nment à travers l'économie même d'un adulte.
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Comme résultat de ce2 fmalyses bactériologiques, un --ertaixi
nombre (le laitiers, pris eni faute, ont été punis sévèremenit. ces
quelques conldamnllationls ont eu immédiatement un effet salutaire.
Ainsi, j'entend4ais répéter, dans les campag'nes par tous les fer-
nmiers épeurés, qu'à l'avenir il faudrait être propre, sous peine de
payer la for-te amiende.

D epu is, ces analyses bactériologiques ont été supprimées, pa-
]itît-il ?

Il est vraimient réo1rettmble qel'on s,'arrête si vite, dans la bonne
voie, et les autorités, qui ont charge (le prendre soin de la salii-
brité publiq1ue, devraient être forcées (le neC pa reculer (levant le
devoir.

Conne cocluson ~IM.je vous répéterai que le lait est trop
souv'ent un véritable poison, parce qu'il est le p)lus sale, le plus

d éoft atet le plus infect de tous les aliments.

MEDECINS ET ETUDIANTS

INSTRUMENTS DE CIIIRURGIE

Si vous avez besoin d'lnstpuments de chirurgie, allez chez
LECOURS & DÉCARIE,

ou7 A

LA COMPAGNIE DES MÉDECINES
PATENTÉES FRANÇAISES,

130, vue St-Dents, (demandez M. Poliquin).



SANATORIUMS GRATUITS POUR TUBERCULEUX.()
Par le D)r J. x. IYMUISd aplisiuvii,

'Menibre' de la <Niinib"Imi de la itueeioe

14 '2\ AINI1 SAXMATORU1M ASSOCIATION OF VANçAl>."

Ali inolU1elit out lit Commission de hi Tuberculose mûrit le pro-
jet d'ériger, dans hi province <le Québec, pour l'isolement et- la cure
<le nos phltisiques, une institution sanlatoriale gratuite, tsimblable
àl celle <ont s'enorgueillit lit province d'Ontario, il m'a semiblé,
qu'une courte incursion, dans le domaine (le l'armement antituiber-
Iluceux dle nos vosnserait (le qntelqui'uitilité, et qule nous y puise-
rionis les eîeoeî it omîbreux et les <h)nnèes éconioiquiles

Riésumner l'histoire (le lat -National Sa nii tiriinni Association of
(1nd,~et (lire quielqi,'-s miots des sanatoriums qlu'ele patronis%,

tel est le but (uIcl je nme prlopose d'atteindre, at cours dli p)résent'
article.

1l y a <lix anls, on était dLans Onltarjo, au11 iluel poinit oùt nous en
solies3 ici, actuielleent, eni ce qui concerne La lutto. contre la til-
bereulos(. - ()i se contentait <'écliier théorie sur théorie, et dle
conlipiler chaque mis ou1 chaque aimée, avec un soin iméticulleux,
les statistiques <le déeès, indiquant la imarchie enahs ln e cla
ialadie. Le Bureau <lhgèe oîpeatlalnepoée<e

respoiisabilit's qu'il avait assumées, publiait (les pamphlets pério-
<iquies, mettant le public nmédical en gad moitre certaines imala-
(lies conitagieulses, telles qule la rougeole, la <ililtèrie, les fièvres
scairlatinles et typhoïdes, etc. l'le sag,,e législation exigeait du~
mlédecinl, souis peinie dl'mixe forte pénialité, lat déclaration <le chacun
<le ces vas; nmais contre la phtisie, oni ne piugeait pas plus qu'au-
jourd'huli, c-ette formîîalité nlées.îire! . . On nl'ignlorait pas qule le
<lixiènie les décès aumîcs, étaient dlus à cette tublercuilose, donIt on
coinaissait la grandfe conitagiosité ; nmais pour réagir conitre le -féa1
on n'avait jisqual<)rs, rien elitre)iris <le praltiqlue. - lDc imaihein-
reux préjugés, ialîcrés <lanis l'esprit les foules, 1,ersuadaieut <le l'in-
curaluilité de leur affectioni, chaunm <les îna1hieureux; attcintsý, dle
tuberculose. Ces id<ée-s erronées, bien <ru', i mp i toyablenievnt coli-
battues paîr les mîédecins, nie devaieît ias manquer <'être p)réjud<i-
ciab)les a lit réalisation <le cette- <puvre sanatoriale, qu'un pbilail-
trop)e (le T0oiuto, se' pr1oposait allors <'tbi dails sa province.

(1) Voir travaux turle nome gsjet tans 111djqi~<c-71, 'No l<XOtolbr-, et de -Novembre 1!0;.
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Enférir 8.,M. W. J1. Gage, éxn (les ravages c-auser,(s pa la

tuberculose aut CanadIa, offrait au conseil (le ville (le Toronto
vinigt-cinq mille (lollars ($25,00OC 00), demandant que cette somme
fuit affectée ài lat construction d'un sanatoriumi d'isolement et de
cure pouri les tuberculeux ind(igents * La réponlse qu'on lui donna,
prouve amll)emtent, que les édiles eux-mêmels, étaient entachés (les
préjugvés auxquels J'ai fait allusion plus1 haut. On acceptait cette

soiie, paraît-il -,niais on croyait qule ce montant d ̂  t pluitôt tre

affecté à ,i construction d'un annexe à l'hôpital des incurables!....
Bur l'instance dlu dIonateur, qui n'acceptait dle délier sa bourse
qu'il la cond(ition suis-inidiquéëe, on accéda à son désir. Dès lors,
furent jetées les bases dle -cette association. philantropique, hxuu1là-
nitaire et nationale, qui levait immortaliser, en même temps qule
le nîom (le son fondateur, la province elle-mxême, qui Ilui donnait le
droit le cité.

La "National Sanatorium Mýsociation of Canada " fut incor-
omr e. par acte spéceial du Parlement, ený )8 , Lord( kstrathconla

,1nd( 310oult-Royal> en fut <lésîgné comme le président hionoraire.
Les of ficiers lut buireau, <le dlirection sont acetueçlleimenlt les ntéines

(J l'alors

M. W. J. GAGE., président.
Sir \Vr M EREDITHu, vice-président.

j.S. U*'omiirsox,, secrétaire.
Fixei-ii'iC Ropuii, trésorier.

NOTA. - Le SecrétarIat~ de !'A.'e<oel;itWOI, et DtU No 18, Adébiatde St Wtst, Tüostto.

Les uxieuibres du1 Buremaul, qui sont au nomIlà-re d'une :;ingtaine,
fulreint cloisis, pouir La ldprparmi les pers.onnallités éminentes
<le 'Toronito et dlOttawa. Ihâtonis-nouls cependlant (le (lire que -M.
J1amies Ross ainsi qule le D r J aines Stuart, tous deux <le Montréal,
eni firenit partie <lés sa formiationl.

il risque <le renidre fatstidieulse la lectuire de cees notes, je désire-
ratis, tout en passant rapidlement sur la <lescription de~ eîSacui de,
sanatoriums (le la province d'lOntario intercaler, ei et là, dans le
texte le cette communiiiication,* diverses notes touchant le côté 'éco-
noimnique le l'Seuvre, et qui pl)ourra.ient pli's tar-d, lious être uitiles, Cô
titre (le referendiuni.
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Muskoka Cottage Sanatorium.

Dès le printemps de l'année 1897, le. " Mo'skoka Cottage Sana-
torium " ouvrait ses portes.

Bien que mon intention soit de ne traiter au cours <le cette étude

que des sanatoriums gratuits, j'ai cru devoir signaler cet établisse-
ment, qui est cependant une institution payant, parce que ses reve-
nus sont à la caisse counune de l'Association, et qu'en plus, le sur-

plus de ses recettes est eensé devoir être affecté au soutien de ses
institutions gratuites, S'il y a lieu. -

Le " Muskoka Cottage. Sanatorium " est, comme nous l'avons
déjà <lit dans une précédente étude, construit sur le système des

pavillons isolés. Il est situé à deux milles du village <le Graven-
hurst (à peu près 100 miles de Toronto), au milieu d'un parc
Ipsendide de 75 acres d'étendue, et domine la baie de Muskoka.

L'altitude est de 800 pieds. Un magnifique bois, comuosé eii

partie de pins et de chênes le protège les vents du nord et di nord-
ouest.

Le bûtiment principal (administration building) sert <le quar-
tiers-généraux au personnel dirigeant, et contient en outre, des
offices et des laboratoires des médecins attachés à l'étabhssement,
un nombre de chambres suffisant pour lover vingt malades, une
salle de réception, un salon, un dispensaire et une salle à dîner
spacieuse pour cent convives. A l'avant de la bâtisse est la vé-
randa, très large et exposée au soleil. De cette véranda, sur la-
quelle l-s malades font chaque jour la cure, la viue donne librement
sur la baie de Muskoka.

Tout auprès, s'élèvent sept pavillons (cottages) disséminés ci et
là sous les arbres du pare.

Ces pavillons, construits de bois, comme la bâtisse principale
d'ailleurs, contiennent les ns et les autres 6 et 10 chambres. ls
sont chauffés à l'eau et éclairés à l'électricité. Toutes les commo-
dités exigées par le confort moderne y existent. Le coût de cha-
cun des pavillons fut en moyenne de $5,000 - et • chacun d'eux
porte le nom de son donateur. - C'est ainsi que je mentionnerai:
Les pavillons de " William Davies," " Frank Bull," " William
Christie," " Thomas McCormick" " Rosemary," " Jesse Maver,"
et un autre dont le nom m'échappe. Ces constructions superbes,



tiltoll.tircs (le lar-ges verandlas, lonient aux inala les qui y font la1
cure l'imlpression d'un Il chez soi " enviable. C'est bien là le

home sweet homte " du physique.
Ajoutons, pour conîpleter cet aperçu, qu'à I :îîtériemîîr, chaqu(Ile

patient couche (laits une chambre séparée, largemnent éclairée et

ventilée, et que chiacun des pavillons contient eii outre, une on delux

chiambres plus spacieuses que deux l)atients peuvent occuper aut
besoin.

Outre la bâtisse p~rincipale et les sept pavillons que je viens (le
imentionner,5 il y a seize Il tent-cottages." Ce sont (les baraques
dont la charpente surmontée (d'une toiture ordinaire es,-t entoruée

juisqt't' imi-hauteur (le toile on de bois. Chacun de ces l tent-cot-
tgs"contient deux lits, et le coût d'installa tion emi est évalué à

cent soixante dollars.
Enfin le ' .Muckoka Cottage Sanatoriumii" pett recevoir 92 pa-

tients.
Depois 1899, 93L) malades y firent la cure. - l)urant la seule

année f inissant eli septembre 1905, 233 p)atients y reçurent (les
Soins.

Les statistiques sont dles plus satisfaisantes, àâ peu près les mie

que celles (le autre amatoriiumis dont nous avons déjià longuement
P)arlé (Voir Uniion Méd., nos dle sept. et Oct.). Le Dy J. Il.
Elliott est le niédecin-chief (le l'établissemient. Les prix de la
p)eiisiotisonit (le $129 à $15 par semiaine.

1M111SKOKA FRtEE SANATORiIUM.

A un mille <le distance du précédent est situé le " Muskoka, Free
Sanaorim.''Cette institution se compose d'une bâtisse prinici-

pale (administration buiilding,(), don de If[. W. J. Gage et <le la
sucecession Hart. A. Massey. Outre les chambres réservées ait
personnel d1irigeant elle contient, pour l'usage des patients quatre
sý;alles (le huit lits chacune, ainsi que plusieurs chambres, contenant
les unes deux, les autres quatre lits, où sont logses patients, dont
l'é.tat le santé subitement aggravé, requiert des soins plus assidus.
il1 y a ensuite, six " tent-cottages " contenat chacune, quatre lits, et
uni pafvillon spécial de douze lits pour les hommes; les chambres de
l'éd ifice eeùitriil ,*"éttnt ic, cone aut '.. Mu§koka Cottage,". résîer-
u'ées pour les femmes. L'hôpital peuit donner asile à 75 patients.,

SANATIORI VMS GRATUITS POUR TrUB IMCULIý-X
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Le - iM\uskolza Free Sanatoriumt " est situé auii milieu d'un pitrc,
dle '75 acies dI'cteiîîdue, recouvert <l'îîîe v'rital)le forêt (le p)ins. Soni

site, sur les bords du lac Mnskokza, ainsi que Soli altitude, sont senl-
siblemient We; mêmxes qu'an '4 Cottage antoiu.

La hatisse <'administration est chauffée à la vapeur ; mais le
l)lavilioIi et les tents-cottag.es " sont ihu~ imoy)en dle poêles.

Le coût die l'édifice principal, fut dle $21.offl, et ue confidence
du secrétaire, J1. S. IRobertýsonmie p)ermlet datrxrque le coût
d'installation eoitiplvte (les deux Sana torittitis " ýý1us-koka,"' y coin-
pris l'acha«-t les terrains, fut (le $L200,000. lDepuis l',anné(je 1902,
<late <le son ouverture, 623 patients y furent traités, et dan.- la
seulle anée finissant en seîîbe19 0, le secrétaire r'apporte 15.3
p)atienits quii y firenqt la. cure.

Les dépenses <1(Iietre(tien <le cette institution s;ont en p)artie cou-
vertes îail les nombreulses souiscriptions charitables qui affluent au
trésor dle l'sIiiton -Jsqui'à ce jour, aucun patient nie s'est
vu refuser Fentrée dui Sanatorium à cause de sa pauvreté, fIl est
a<lmiir.able <le constater que l'au <dernier, le nombre <les mai-zlades qui
ont volontairmnent donné (le un àt six dollars mar su inpour leur
entretieni fut <le 45 pour cent.

PenTdant cette derni're ainée, le rapport (lu secrétaire, accuse
pour le 14us<,, Free 1Iosp)ital,"' $47,6 60.20 <le dépenses, avec
$40,011.73 d'actif, fruit le sousvril)tions (les; compagnies<las-
rances (1.), les muniiicipalités et (les p)articuliers.

Le déei-hf<e cette institution est le <docteur C. tD. Parfitt.

T1ORIONTO) FI REIýE HOSPITrAL FOR (ION, IlM PT1VES.

Cet hôpital est situé i'1 cinq milles dles limites <le la capitale, sur
un plateau élevé, dlominant la vallée le l'Hlumber.

Un service (é il de t ramways, relie rrrnto 41à "Wes,;tern

Juncetioni, nom1,0 de la localité où se trouve le Santoriinni. Ce der-
niier est au umilieu <'uni parel c<)mfll0 eln l)artie (le bois francs.

10 «Le but dle cet hôpital est <'isoler et <le soigner les tubercu-

leux, r-enidus. aux <derniers stages <le la mlaladie. A titre d'hlôpital
Municipal, cette insti tuition dlevait d'abord s'élever dans les limtites

(1) Quatre compagnies d'assn rai ies sousc. ivent anlUtlemenflCt $O0.OO chacune.
(2) Dr Aflaià Adoins est le tiédjeciIt drecteuirtl :i'a Mskoket Free IioIltl.
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111eiles de la ville. IM. T. Gge (pli fut le promoteur de cette oeuvre

Meit a, il y a viu<1 alns de*ja, dIPemostruiire l'edifice près du1 " fli
lar ion01 loini de la baniiieue, maIUis la p)opulationl crLgal

proxiiteii d'un1e iisli iutionl de ce gzenre (1i , se montr11a tellement
1î04 île ail projiet (111011 dult Fl'abandoner. Ce m'e'st qu'an mois (le

.11111I 94, uelesl)rulierSialldes furent admis % Sulivre les
t î1i ti t l t . ( ' a a o i x t<iii e94 ,tu les p r enm iéer su d ea '1' r

ailt itîîberle(il.e de la l)10u'lice.

La iiliiiiieiJ)alit' dle 'Toronto pahý- $1 .50 palr FeMainle, pouir ilenl-

t ret iein de vchacui de ses tuberculeux au " 'Toronto -Free IroSl)itall,"
et auvor-de, eni lus, à Flist it ion, unle subvenition annuelle dle
$1.,500.00. Il fait plaisir d'ýappren.lIre cette dlécision qu'ont prise
depumîis uni ant, toits les lipifauix (le la ville <le Toronto, (le ni'admlet -
tre, à l'aven1ir, Cauicuni phitisique dans leurs services Ccerx Ces
mîalades Foxît dirigés Sur les anoiusaul fur. et à inlesuire qu'ýils
se 1res(e1tent.

Eice qui eou-erne la description des différents groupes qui coin-

Imsclit le -' Ior<>îito Free los)ital,*' je serai bref. A
Attviuaîît au bâtimîent principal, qui sert <le logis au persoîîîiel

r'et (admîinistration b)uildling), -e trouve, une annlexe eoinsi-
d'erable qu'onl vieuit dle termîiner, aul coût de $18,000. Il N a en-
511 ite, ui l<avill<)n pourî les hommes, les chambres (le l'édifice eni-
irai, etanit de îên qu'aux M1us0Ka, réservéve pouir les femnmes.
D)eux "telît-cottagues iîcs"contenant chiacun cinq lits.

I )x ramiryséleciriqlues, que l'istitution reçut à titre gracicux
<hIla an c ilit de Toronto, furent amilénagél,(s pour recevoir
chacuni un mu deux îuîalades. Aligniées nlon loin du logis àr1el)l
ces bariizc municipales, privées (le leur train,, et reposant ài plat,
surl le Sol, jettenit tout de, môm-ie, une certaiie ilote (lorig-nalite dans
le ta1leaii. *Parfaitenment désinfectésý 2 ) (t veî ulits« a f les

p'tits chars " (.omime on dit dtans l'argot montréalais), après
a rpenldant nlomlbre dnesproiénél de 11ar1 l ville, les ba-

c (e le la 1iullercullose, conitribuierom ainnt àCei (et<es
cue!(2) Nil ilore Sub sole.

1) Le bunreau de directioln est il dý-iel 1dant (le l:a Sat. Sa". ï1Sb. (Cepend-ant, X. J. S. Robertsoni ecrétlaire (le rime et dle j'autre.
1(2) Vil rair uau Coiivrés dl..eut (aceOct. pi qplo a -rov dans Parts d~vrtbe

'fl1'XII h «P~if~toe q'oun st jaitis parvenu a dés nicter p~arfaitemhent, et qu'il falluit briller.
N.1 mes i. n demuandier sf le -'1'orotito Free Satntorium " am'it sagemnent en faisant loger desMON lueos dau<s ees tJnwv..e criidraistpie lat plupart, lte fuissent (e., <namiax ?k (fiteClO e.

C)
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Le " Toronto Free Hfospital " 1-eut retevoir en tout 6r) patients.
Le coût dle son installation fult de $48> 00). D es pilanîs sont actuel-
lemient <dressés pour la construction <'une annexe au prix de

13;patients v furent traités depuis mie année, et dle linbretises
amé('il lorat jolis turlen t obtenules, chez pIn sienv d'entre eux.

Les dIons perçus les collectivités et dles p)articuiliers eii faveur le
l'oeuvre, penîdanit la période (le douze mois se terminant en selp-
tenibre 1t9.5, s'élevèrent ant chiffre <le $17,648. Le secrétaire
accuse un surplus en cýaisse($,0..)

Cette inîstitution est, commîne nous l'avons (lit, le compIiiient <le
l'oeuvre aniiitii tubeuleuise <le la provincee d'Ontar'io.

Lors le la réunîion (le l'Association. Médicale Britanniqîue, à
Toronîto, en août <1cmii, Sir Williamn lroadhiurst (1), alors eii
visite à l'institution, déclara que l'armemient antituberculeux de
nos vois4ins", était supérieur à celuii de b)eaucoupl d'autres pavs, plus

àgsccpeudf<liit <lains cette voie <de réforme. Et il n'est pas sans
initérêt le conîstater, commîîe le faisait remarquer l'éinienit sp~écia-
liste, qu'en Europe, où les saia.-toriuui is existent depuis trois-quarts
de siècle. oui manqîue ééalite d' insti tuntionîs semblables an

Toronta F~ree IlosI)ital,' et spécialenient destinles à recevoir et
al soigner les phitisiques rendus aux périodes ultimes <le leur mna-
ladie.

Pra-ýtiquies, ils le sonît Iplus que nous.1, nos amis d'Ontario. Depuis
dix ans déjà, ils sont entrés (lans cette voie dle réfornie, si enviable;
il ont réalisé chez eux ces théories nombreuses, que nous n'avons
cesse de caresser jusqu'aujourdl'hui.

Nous avons dlonc l)eauleoiip à faire. Efforçons-nouls le copier
ceux qui nous ont deévancés dans la lutte.

Ce que d'autres ont obten, nous l'obtiendr-ons.

(l'SirWin Broaderit est le fondaiteur (lit" New King Siaîna<oritiii A Lotadres.



LA SCOPOLAMINE. - SON EMPLCI EN CHIRURGIE ET EN
OBSTETRIQUE. (i)

Par le Dr ALBERT LA UnIENDEiAU', de St-oibrlel de mwantdon.

Quelles sont les indications et les contre-indications à l'usage de
la scopolamine ? Quels sont ses avantages et ses inconvénients ?
Quel est l'avenir réservé à cet agent d'une puissance thérapeutique
si étonnante?

Autant <le questions auxquelles nous allons tâcher de répondre,
ayant comme seul objectif, la vérité basée sur l'expérimentation,
le souci de notre réputation, et nous osons dire, la (aiX de notre
conscience scientifique.

LUon a beaucoup écrit pour et contre cet agent, surtout au point
de vue de son effet anesthésique. En Allemagne, depuis quatre
ans, en France, ici au Canada, et dans la plupart des autres pays,
depuis quelques douze ou quinze mois, les rapports, les communi-
cations aux sociétés savantes, les articles aux journaux et aux re-
vues de médecine se sont succédés avec une rapidité qui témoigne
de l'importance que ce principe actif a su conquérir.

Lune des supériorités incontestables <le cet anesthésique, d'où
découle son indiention primordiale, est la longue durée de son effet
sur le centre nerveux sensitif, sans mettre en péril aucun des actes
vitaux de notre économie.

Nous savons tous comme il est pénible pour un malade de sen-
tir frictionner, brosser, antiseptiser un membre qui tantôt va être
excipé, un organe qui va être ouvert, une cavité qui va être fouil-
lée; chaque mouvement; chaque heurt rappellent un peu les chocs
du marteau que le )ourreau dressant la potence, fait retentir, aux
oreilles du condamné. Voir préparer l'outillage, les pièces de
pansement; s'allonger sur la table d'opération, entendre les remar-
ques, les eluchotemens des aides, des commères que nous sommes
parfois obligés de tolérer; surprendre la tristesse, l'anxiété, souvent
les pleurs sur des visages aimés, sont des supplices que nous pou-
vons épargner à nos opérés avec la scopolamine.

Vous, qui êtes devenu sceptione, à force de tailler dans la chair,
vous, que l'habitude a urémuni contre les émotions, n'allez pas
au moins vous moquer <le ce que vous allez peut-être qualifier de
sensiblerie, car c'est une pensée humanitaire, c'est du bon al-
truisme que de sauver à nos opérés ces misères morales. Aussi,

o VOIr la ire partie dang Union Médicale 1er dét. 19x;.
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(111'îvlaiisles<le et (10iiii1iV ils lie îîîaîiîquit jamlais dle nious
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Tcîîis Velux <Ilii1. .< 09eeilp t dle <diiiîr11gie. e' iiîaissehît l>1'41 v<t te
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geîcrleiieitet elilili quti lia pias eu aiii dhîrr<aiis sa vie 'le vlii-

ri~en un de es, (vai, que1 la tat ali té illeve aulx plubs *jiiîei<

aux phîs hiabiles, S<nivelit dle, les ieîii.. i ilialat i' 's (11i laîî'e'-

rill volatil. l'î<' velle ii luje ' alaille de veopo laîllilile stif-
lit ' évie ' s<éa.îuî<îts e 'îiv lai olis, ee miailhieur.

Uluie de ilis premîijèr'soes à la meaji'laiitilîw' qui auva<it vuI

i>ie(e<eîiîu<itoeeaîsi' i dle ji'eil le dlu <ii' îr ifî irne jpar deux fois,
nlois fais aý es remrqîs I.lsqi <'t z'îs îîîettez h 1< îîsqiie

suîr la lhu',lrqeh sî. ir dii1 effoo-l'îj'j'j'iv< nls 1 é;liètrenlt

'dans la gorgý(', il faut faire miu effoîrt du' vodînité' pounr rester
c almîe, tandi<is quau coiitrauire ai la suiîte <le in piqûre, J'aiî senti
ve'iir ài îîîoi luin >soîiiieî.l uîatui(. i'elî'sistile exempi~t de tout

(lîe, e toute appréhensionu. Je< mie suis endlormrie sails ciii

"douite.'

Jiurauî l'opérat ion), il ni'. a plii <le ces réveils inîtemîpestifs;

tou t au plus quelques mouvemlen ts réflexes, leut s et ci rc)iinsCu'îts,

(ont quelq ues gou)itteýs de elîlorof<jî'îîe auîî'ont facilcement raisonl.
Et enfin, ce qui n'est pas à éaiîeSuir 55 cas d]ont nous don-

nerouis les détails p)lus loin, nloit. n'avons rencontré quîe cinq fois
des vomiussemîents lîost-opératoirus. et enc'iOreý ces nialisées furent-
elles très légères et de courte durée.

Ala suite de l'anesthé'sie scopolamîinqule, nos opér'és *(demleurenît

assez longtemips dans uni éta liusnîblt relative, p'îuu' é1viter. la

piqûre (le nmorpine traditionnelle, et c'est là uni fait constaunt.
Il semblllerait que la sulbstance grise, quîe la celluile noble du cer-

veau Soîclît minls profonudenîeîit, affeetées par' l'alvalcjïde, que la
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dv plus, ve disant parfaitenîeu t bien, muéntel( (à la sulite des Plu,;

ile autre vonlsidérationi, un i pi lié i lpeut-être<, Parce qule
11<1115 Il tIVoIS pa0s ill lue suffisante îvoîr en tirer dles coni-

ehi1siolns V1iIitives, tous le-s aulteurs qui ont traitéý Ce sii t avant
Ilé,ý (e 1onit (le v-ie zas.vz iimîpoi-tanit, il nous semîble c'est

qa la sepl inn ouis nie verrions plus oui dul moins qule très
rarementil le.; ComIlplivailis ConIsécutives àI Pa(iiuinistration dlit

elîloCrofortîte( et surtout le l'étber, attribuables à lirritation causé

patr leurs vapeurs. Nous nie doutons pas que IXdnepulmonaire,
la bronchlite, la ]tnlelmîmon)ie conisémutifs à la Chioroformusat ion on1 li

1'letiieisatioi nie soient gpau.l~ement diî îé.Qw~ Pl'o attribue
ves diverses Comi]plicationis à l'îrriftation des vapeurs ýanesthésiques,

OU il à une injec,(tioni bronchîquIle ou pimetimotique imnputýable aux
Vomnîissenlienits, nious devrons les éviter par la m'îéthode que nous »re-
e< iiisolis, parée qu'alors, il n' u l irritation dles l)ronclies et (les

aéoe mi ,noa e, ivnjSlel lts réflexes. N4)11 seulement
les astéiusvolatils mint un effet lésanit suip les épýIithléliumliS,
umais ils î)aral *yseýiit la fibre striée bronchique et l)tillillonirie,.et

partant nrpr~tle terrain àl l'infection ;*reprochmes qu'il serait ini-

julste et irainnld faire à la scopolamine.

Il est possible, probable même que la majorité (les elhirurçriens
lilpitauix ii'aoeel)te, ptas d'emblee inuveauii mode daetéi
inus en avonls eui là preuve, à l'Hôtel-Dieu (le Québec <Ilu moins;

nmais (uaIll je nou1s avions la coniviction qu'iil peut rendrîe d'll
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al)préciables services dans les milieux hospitaliers, nous croyons
que son trioiiphe aura pour ténoin le chirurgien le la campagne,
et que son usage sera alors tout spécialement indiqué dans la chi-
rurgie d'urgence.

A l'hépital les habitudes sont prises, tout y est réglé, méthodi-
que; le clloroformisateur, les aides, les gardes-malades sont en-
traînés; à la campagne c'est tout lol)pos, la chirurgie revêt un
caretòre plus personnel que elossique: un assistant <le fortune
pour donner lanesthésique, avec le concours d'un ou deux aides
improvisés, dans un appartement étroit, mal éclairé, souvent dé-
poarvn non seulement du confort, mais des simples ustensiles con-
venables à recueil);î l'eau bouillie dont nous faisons grand usage,
- tels sont, hélas! parfois, les conditions, le milieu qui échoient
au chirurgien rural. Alors la scopolamine est l'anesthésique de
choix, car il dispense d'un aide expérimente. A la suite d'une on
deux piqûres, le premier venu peut administrer le chloroforme
avec l'appareil d'Esmarch, sous la direction de l'opérateur, sanI.
danger pour le malade, et sans ennui pour le chirurgien.

Pour qui n'est pas prévenu, le ralentissement de la respiration
et l'accélération concomitante du pouls peut en imposer, mais ne
vous effrayez pas le la dissociation de ces deux actes réactiomels.
ils ne comportent aucune signification alarmante, si ce n'est que le
principe actif <lu scopolia agit sur le pneumogastrique, ou pour
plus de précision, sur le naud vilal <le Flourens, et atténue l'acti-
vité de ce centre.

En certains lieux, l'on a impulté à blâme la longue durée de la
nareose scopolaminique, mais c'est précisément là ce qui permet
au chirurgien inexpérimenté, au chirurgien d'occasion, au chirur-
gien d'urgence en un mot, (le réussir une opération que souvent il
n'aurait pu mener à bonne fin, s'il lui e it fallu se hâter, pour éviter
les méfaits d'une longue chloroformisation; - car il faut remar-
quer que le médecin-chirurgien à la campagne n'a pas générale-
ment l'entraînement, le brio du spécialiste d'hôpital.

En chirurgie, il est admis qîu'avec l'appareil d'Esmîarch, Iine
opération d'une leure et demie exige environ deux onces et demi
de chloroforme, tandis qu'avec Y, dionce <le ce dernier agent nous
avons pu, à la su-te d'une seule injection de scopolamine, fréquem-
ment mener à bout des interventions <le 80 à 100 minutes.
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Nous avons administré cet alcaloide à tcus les sujets sans dis-
tinetion de sexe, dlge, etc., à des entts le cinq ais, à des vieil-
lards de 80 ans, et nous n'avons jamais eu Ndrt". Nous croyons,
et cela d'accord avec Korff, Btunke, Blos, Witzel, etc., que la scopo-
lamine-norphine est beaucoup moins nocive pour h cellule de
l'économie animale que le chlo-oformue ou l'éther.

A l'instar des auteurs cités plus haut, et <le Terrier, de Walther,
de Rouffert, et de Walravens, etc., nous n'avons jamais observé
d'albumine dans les urines, à la suite de nos injections hypoder-
miques. L'hyperazoturie consécutive aux opérations et due au
chloroforme ou à l'éther fait défaut chez les opérés à la scopola-
mine; l'on ne rencontre pas chez ceux-ci la surélimination d'azote,
(e soufre, de phosphore, d'éléments albuminoiïdes en un mot, que
l'on trouve régulièrement chez les premiers.

Une autre considération qui mérite d'être pesée, et c'est là l'une
des supériorités de ce nouvel agent sur le cholorofome: il n'est pas
absolument nécessaire que les mialades soient à jeun pour recevoir
la scopolamine en injection; donc, lorsque vous serez appelé d'ur-
gence auprès d'un blessé réelai an t une intervention douloureuse
et immédiate, ne craignez las de recourir à l'anesthésique sous-
cutané. Va sans <lire que durant le sommeil, le malade devra
être tenu en position déclive ou horizontale, mais toutefois, je n'ai
pu trouver un seul cas de mort imputable à la position verticale du
sujet pendant la scopolaiminisation.

Réellement, l'on ne connaît pas la dose toxique <le cet alcaloïde;
l'on a pu même donner jusqu'à deux grains de scopolamine en in-
jections intra-veineuse à des chiens de movenne taille sans amener
la mort. Et en lui associant la morphine, nous atténuons les dan-
gers inhérents à la scopolamine; car la première est l'antidote de
la seconde, l'une déprime le centre respiratoire, l'autre l'excite,
pendant que toues deux concourent à l'.anesthésie; l'antagonisme
toxique est incontestable, et le synergisme thérapeutique évident.

Nous croyons doi, que, avec l'apport <le ce nouvel agent, seul ou
combiné au chloroforme, bon nombre d'opérations: exérèses des
doigts, des membres, etc., interventions sur les os, les articulations,
les organes internes, etc., dissections longues, détaillées des tissus,
avec hémnostase délicate minutieuse, ou même sutures complexes
nombreuses des plans organiques musculaires ou cutanés, peuvent
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être entreprises avec sécurité, et parfaites avec succès, par un chi-
rurgien peu expérimenté.

Tel opérateur exerçant à la campagne, et que nous connaissons,
aurait craint autrefois d'être taxé de témérité, qui, aujours'hui, se
croit justifiable d'oser tous les degrés de la gamine chirurgicale
moderne.

Et là n'est pas la seule indication de ce produit destiné à occu-
per une haute position dans la pharmacologie. Cet agent nous a
donné dans l'obstétrique, dans certains accouchements laborieux,
contre l'éclampsie, dans certains cas (le manies aiguës et violentes,
des succès parfois constants, parfois éphémères, mais toujours écla-
tants. Au reste, nous reviendrons sur ces points avec plus <le dé-
tails, au cours de ce travail, lorslue nous exposerons nos observa-
tions personnelles.

Quelles sont les objections, les reproches que l'on a fait à ce
principe actif ? Terrier dit dans la remarquable communication
mentionnée plus haut: " Un inconvénient, est la vaso lilatation qui
" gêne parfois l'opérateur et qui nécessite une hémostase très soi-
" guée, sous peine d'avoir des hématomes. " Malgré l'autorité de
Terrier, nous devons à la vérité <le dire que nous n'avons jamais
observé ces hénorrhagies capillaires attr;ibuables à c t anesthésique.
Nous croyons que les faits nientionnés par l'émiiinent chirurgien ne
sont qu'une vue de l'esprit. Parce que le teint est un peu animîîé,
les poninnettes légèrement roses pendant la narcose seopolaliniqule,
l'on a redouté cette apparence de conigestion, mais c'est là mie
induction trompeuse, une suggestion les yeux (le l'opérateur. Ilors
le visage, nous n'avons vu nulle autre partie du tégument cutané
atteint le vasodilatation; nous avons sectionné la peai à tous le3
endroits du corps, et nous sommes forcés <le nous inscrire en faux
contre l'assertion qui veut que la seopolaminme pré(disqose aux hé-
morrhagies externes superficielles.

L'on s'est aussi plaint de sa variété 'aetioi, <'un sujet à iii
autre; mais c'est là le fait de tous les anesthésiques, et cette objee-
ition disparaît si l'on accepte la méthode que nous préconisons, et
qui consiste à répéter les injections à une heure et demie d'inter-
valle jusqu'à effet désiré. Mais nous direz-vous, il est alors inipos-
sible de prévoir combien de temps il faudra pour parfaire la nar-
cose; il faudra une heure et demie, peut-être trois heuires, ou nime
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11%(Ilvt U-liO Illi 'aiii de dle lie donner Jiauîs t'e iiit- vilue ele ini-
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N. 'D. Li. R.
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Avocat, il Montréail.

N'ous avons vu (Iue lit loi roinie 1're De et riaor-dillaiiis cogni-
lion ibuts accordlait mieW aetioii alux fllê(lCifl pour se faire payer

de leurs honora ires.
L'article 12r dle lat Coutume dle Paris, coutumie qui fut exi

vigueur aut Canada sous la doiniation française et qui est une
les sources <le niotre dIroit actuel, édictait -que les médecins,

chirurgiens, et zapotlii<aires <loivent initenter leurs actions dedans
u a.

Le code civil de la Province dle Québec Contient <les dispositions
relatives 4à la pr'escript ion <les actions <les méidecins, et suppose
Commiie incontestable l'exercice (le ces actions, dq i lelare leur
créance privilégiée (111 certains caIs.

Personne ne devant s nrc iax dépiens <latule code (lit
qule les biens <lu <lébiteur sont le (,agc- communii (le ses créanceiers,
et, flans le ca-,s le concourFs, le prix s'en <distribue par eonitrilu-

lin*1 Moins qu'il iny ait entre eux des cazises légitimeis <lelr-

férencee (Art. 1 tKSi
L4 es cauises (éiiîc le lufrnesont l(epil~s et les

liYpOt I(Ille, ( Art. I 982).
L'expression privilège comporte avec elle l'idée <"l'ue faveur

persoiiîuelle ; elle sigîiiie un <iroit acuset fondé sur une jus-
tice riL<flireu.,< et quii mîet celui qui l'exerce en dehors dces autres

créanciers, <ld u 1e espèce qîu' ils pu11issent êtrîe.
Le p)rivilège(, v<<rte l'article 19,82 <lu ('ode Cilvil, est le (droit

qu'il un créancier <I etre préféré 4'l <lautres créanciers sulivanit la
cause <le sa créanev. Il résulte <le lat loi et est inidivisible (le
niature.

.A la sectimn dlsîvles s sur les bienls-mleuibles, ]'article 2003
<lu1 ('o<l Civil lit:

Les frais le <lericre imaladie comlprennlenit eeimlx des miédecins.
<les apoticiaires et <les gar11des-m1ala<les penlanit la mnaladie dont
le <lébîteur est mîort, et se 1)reillieIlt sur touts les bienls mleuibles <lu1
défuint.

"D-ans îc- cas ý'1e mnaladlie chironiqule, le priivilège nalieu qîue
pour' les frais l)en<ld&t les <leriers. six mois qui <<ut prceé<le le

<1) Voir Uifos Méd.icale, 1er iNov. et ter 1)me. l!N«P, pour la première partie.
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'l Les frais (le la dernière maladie, pour lesquels l'ar ticle .2003
aiceor<le le privilège sur les meubles et l'article M009 sur les bui-
m1euibles, doivent être proportionneis à l'état et à hi fortune dhi
défunt, et limités à ce qui est nécessaire à soni genre de mialadie.
lieaudry vs Desjardins, 4 R1. L,ý 55V."

La p)arent' entre le indcî,réclamiant l<i valeur de ses ser-
v i ýe professionnels dtonnes (lurant la dernière il Iadie, et le
(défunt, n'est pas un miotif légal pour donner lien à une réductioîî
dle sa cr-éancle, noniolbstant que (les iiédecins plus rapprochés <le la
résidence du défunit auraient pt le soigner. L'insolvabilité dui
(définit n'est paoint non plus un motif lglpour opérer unie ré-
duction (Io la créancee du médecin.

L'cnré i stireliileiit Inni lbordereau <les fr-ais dle dernière nmaladlie
suir l'immeîuble* alors sous saisie, dans le (délai fixe par la loi, est
valable. Bemndrv vs l)eýsjri, J5 L.. .1, 27,7.

Vile élaa Itoii î ir onoratires médicaux, bient qu'elle soit
de sa nlatill o une <lette le hi Conîmunt1ianté, petit être recouvrée <les
héritiers de la femmîue <éeédéle, bien que ces dlerniiers renoncelît à
la c<>iiiimiautè. Perronet v's. Etienne, IL ,41

Le pî.îvi lège dlu iiié<lecii pour frais <le <dernière mnala<die n*af-
feete <111 es b ieiis <le li pe"oi <qui e'st morte <le cette mîaladiv.
l>lianleuf & (Xdin, 4; R. dle J., 2.56.

I anis le ciaz <le eominniauité de biens, le mîédecein in*ýa pas <le pri-
vilège. ]u es biens lut mari pour les frais <le derièire imalalic dle
hi euîele privilèiwe existe alors sur les biens <le la comnmit-
ilité.

Le piièeassujetti à lenreistrenment ne prend. rang par
I rvdntqu arèsles droits réelsdéàe1eits. 0

C'. A. 450.
A la sectioni dus privilèges sur les biens immneubles, l'article

21009 W'est pas moins explicite:
Les créance.s privilégiées sur les, inniiienhbles sonit ci-après énii-

iuiérées et prennent vang iu ls lor(lre qui suit
iOLes frais <le justice et ceux faits <Lans l'intérêt eonîninull,

à0Le frais funéraires tels qu'énon.01cés en l'article 2002,
lo-qele pro(duit <les biens- meubles s'"est trouvé insuffisant pour

-L.es fratis de <lernière maladie tels quénonies eni l'art i'ie
2002' et sous lai mêmne restriction que les frais funé'raires z ..
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Enfin, à l'article 2260 le Codec limîite à cinq~ ans lai prescript ion
<le l'action <lu inidecin pou visites, soins, opérations et mnédi-
caments, à compter de chaque service et fourniiture.

Le médecin on chirurgien en est crui à son seriment qluant à la
nature et à, la durée les soins.

La loi, telle quie conçue, (dispense le médecin (le prouver la ré-
quisition (le ses services ; il lui suffit d'eu prouver lui-même la
nature et la dulrée, et (l'en instifier la valeur par iii autre ié-
<lecin. Partant, il *v a eii sa faveur présoniption que s'il il
donné les soins, c'est qu'il emi a été requis on u l'on al pernii< 15ou

souffert q]u'il en doinnât. Barcelo vs Lebeau, 17, -1. C. .. 157.
in méd<ecini aplé pounr donnIier ses soins à un mnaladle est le~

seul juge dli nombre le visites qu'il (loi t faire au malade, et dansý
une action pour services professionnels, ilsera cru a Soni ser-
mîenît pour le nombre et la nécessité (les visites faites. D)uponut
vs 1(erouiack,, 10, L. N., 20.

Quelles sont les persounnes resl)omiat)lcs du paiement des fi-ai,
<le mialadie?

Il faut référeiý <le nouveau ait (Code Civil
Les époux contractent, par le seul l'ait (1hi lîariage, 1l1)1 igation

(le nourîr, entretenir et élever leur's enfants. (Art.165,-.)
la même olbligationi existe ein faveur (les enfants naturels. (Ait.

240).
Comime le lit 1..-J-J. Loranger, dans son Commentaire sur le

Code Civil, 2énie volunie, p). 475, ''la loi n'a point fixé la1duréeý
(le l'ob)ligationi <les p)arenits envers leurs enfants, et elle a vii
raison. Car al>straiteiiemt elle dure pendianit toute la vie de.,
paruts et dIs enfants, avec les niodilcations qpie l'âge et la
situation resp)ective les p)ar'ents et <les enfants lui1 iinpriiilent,
sans doute, mais elle n'en reste pas mouins à l'état latent, dont elle
sort chaque fois que les besoins des enfants et les moyens dles
lparents viennent la mettre en action. Les b)esoinis les enfants
et les mtoyvens (les p)arents ; voilà le vrai criteriun (le l'obligat ion

t'ne opinion assez coiniinne attribue à la iliajorité de l'enîfanît,
l'effet <le faire cesser l'obligation <l~par'ents. (!'est une
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ereir!L'Oligatimi existe envers i enfant (le vi ngt *(I eii ans,
eo0i11i11 elle existe envers celui dle vingt ; i'avéeeuent dle la
viugt-et-uiinîe année 'apas eu <'autre effet qume celi de la
vingtjime, detadie<'apporter à' l'obligation naturelle l'allé-
rat ion (Iydu llqe li imprime lc progrès (le l'ûge, enî faci-
litanit à l'enfaunt les nmoyen-, de gagnler sa Vie, et e'n dégrevanit 1r-
j>ortiouuiwlleiiieiit ses parentis <le la léestéde liii venir eni aide.X

Il est <le, eni tihese générale, impulossib)le (le prescrire <le
limites ýabs'olues' à la durée de cette obligation, dont le lieu est

(Imjuedn in l'enfant est en état <le gagnr s vie, et reprend(
Sa vuiu(ler qutandi il en redlevienit ieî e'

Le lwîueîîîe adnmis eý1 d<me qule le droit aux aliments lie
etelit<jiii~cla vie.
l.enfants loivent dles alimients ià leur p~ère et il"ère ('t auiltres

lintqi sont <lans le besoin. (Art. 16(i.)
(Cet art jele e<nuîîr<'ul 1<nsulli les al imients prop<remlenit

clît; nmais, elivore le >eet les Vêt(ieitléesrements . les
à<11 da<onner ('t les (le-pvlises à faire enî vas dle mnaladie. Fni

voîîseqlIeuîee, lo ilîé<Ieein qupli a Soignée lule Personne à <jpli <uoit d1fis
de- ati îiîonýts, >ut pourisulivre le <lébiteurl de vet te <tettt. ai juan-
t airîe, alors suirtouit qiue e dlerier a assisté au1x Vstsd le;-ini

~iîsfoiîiui11l. au('ui('i ol>j(ert 101.
S1 <cel il< inv<iit. le's par<'t5 îî' l iuei a idinô < Il111 ii-

l io ll<fla<(lU r.

1< <i1'~il est vmisl 111 <Ille ve.si Sili. leuri intervention qIle les Soinus
<li ét donés quilsbuta( omplgil ai plusieurs reprises aux

e<~ ~~(1 (îsu i ioî Ii lit In é lecin Iijul vul i étai td'i nsodlvabili té
liin ire du iîaîIa O. nia il su ivre <îIe îai foi <les laireluits. l>aii-

dote rançanscs. I Ve;et o. 1-16 -1iî,No 3t 47, 41S8.
L s el d se<ti«. bllsei s 0<<i veuti égralemenîît e~t <hl s les

vîai etler oblîgatîî ai vesmv
I orM ilni la liel le-îî icre aiîeivl 'w seci <î<ics 1<<e

O Lrsqu' eilîi (<s le,; do l<dx(<liii pro. lisait Il'affinité f4
lesv >C.11îîî <'î* un a av<e l(u eéoxsîf ééé, Art.

Me îîIdigatioiiî.; déii aie vos <is1 sitiolis sont Véiwcîîs
(Art. 1I S.)
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La dette aliinienitaire, dit Mourlon, existe toujours avec réci-
procité, en sorte que touite personne qui, à raison de la parenté
ou1 de l'allianiice, a (droit à (les alimienits, est elle-mnême, quand il y
a lieu, obligel' d'en fournir là son débiteur: d'où l'on peut dire
que celui-là doit (les aliments qui a Ic droit d'en exiger.

Pour déterinier le rang <ljrslequel les descendants et les
ascendanits sont teus de la dette aliimenltaire, il faut conisidérer
l'ordre (le la succession que la loi a étab)li entre eux ; il est juste
que ceux qui mnt lesl)oir le la successionl aient la chlarge des ali-
mients.

Telle est ]l r'gle géra'ile ; cependanut, léritier venant seul à
la sucecssion suivanit les termes d'un testament en acquittera
tolites les elharges et dettes; c',est l'appliecation dh l'axiome: 4" V1hi
est eanioluînien)tlum ibi est oimis."'

Bien que le Code civil dul IaCn<li e déIteýrine pas l'ordre
dans lequel les <diverses personneWs temuîes ài l'obligation alimentaire
<doivent l'acqîuitter, il nie faut pas (en coniclure qu'elles sont toutes
obligées en même temp)s et smlaéet

Sous l'aiîienei droit, mn l'coratà reconnaître que la lette
aliiiitaire nie pe-sait pais coiicurremmiient sur tous ceuxý qui piou-
v-aient eii être tenlus, et noire Code civil n'a pas~ ininové en cette
matière.

Anules <hifférenites personnes auxquelles l obligation aliinien-
taire est impilosée doivenit être tenues <Lans l'ordre suivant :-Les
parenits d'abord, et subsidliairement les alié 2' Parmni les

par'eil es d'5<escend(1ants e ll<,<,t subsid<ia ireiinent les, asceil-
daiits et 3' P>armi les allié .ex dle la ligme descendante avant
ceux de( la ligni- asc'nidaiite ; et les débiteurs ainsi clasi-ýsés par'
catégo,1ries et <his un ordre succeessif, nie peuvenît être rechierchés
que successiv(Iiint et lus uns àl défaut des autre's.

Celui qui doiîl <<t êl)uiser son capitail cavant le pouvoir -é-
clamier les aiiienîsni--mais eeluiî qui doitde aliments n'es.,t pas
tenu ll)isrson eaîial à rett(' fin. Lalanîine vs; St-.Jacques,

Cette <lêc sioii est conformie à larticle suivant du code:
Les aliiiielts- lie sont accor<lés que <Lanis la priop)ortion. dul be-soini

le ccliii qui les r'laînle, et de la f<wt-uîc le celui qui les doit.
(Art. 169.)
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III.

Dans le cas de services professionnels rendus aux époux, à qui
inconbera la responsabilité du paiement des honoraires? Au cha-
pitre des droits et devoirs respectifs des époux, le Code dit -:

Les époux se doivent mutuellement fidélité, secours et assistance.
(Art. 173)

La séparation de corps laissant subsister le mariage entre les
époux séparés, ceux-ci continuent à se devoir des aliments dans
le cas de besoin: 4 Demolombe, n. 501.

Le mari doit protection à sa femme ; la femme obéissance à
son mari. (Art. 174.)

La femme est obligée d'habiter avec le mari, et de le suivre
partout où il juge à propos de résider. Le mari est obligé de la
recevoir et lui fournir tout ce qui est néce ;aire pour les besoins
de la vie, selon ses facultés et son état. (Art. 175.)

Dans la société conjugale, dit T..-J.-. Loranger, commenta-
teur (le - notre code civil, le principe conmnun à toutes les
sociétés, qui est d'en partager les charges et les avantages, les
droits et les obligations entre les associés, a lieu sans doute, mais
avec des inégalités, dont la principale consiste à faire supporter

par le mari les frais de la vie commune. Il résulte de ce prin-
eipe, quc tant que le mari a des biens suffisants, ceux de la femme
leur fussent-ils supérieurs en valeur, le mari est tenu seul de sa
subsistance. Cette règle fondamentale, reçoit cependant une
exception de l'insolvabilité du mari, c'est-à-dire qu'après absorp-
tion (les biens de ce dernier, la femme est subsidiaireinent tenue
de contribuer sur les siens, non-seulement à sa propre subsistance,
mais encore à celle de son mari. Cette exception ne se trouve pas
écrite dans l'article 175, mais elle l'est dans la raison et les princi-
pes sur la matière, et surtout dans l'article 213 qui porte: " que si

l'un les époux séparés de corps n'a pas <le biens suffisants pour
sa subsistance, il peut faire condamner l'autre à lui payer une
pension alimentaire qui est réglée par le tribunal, d'après l'état,

"les facultés et autres circonstances les parties." Si la femme
séparée <le corps doit soutenir son mari dans l'indigence, à plus
forte raison celle qui n'est pas séparée y est-elle tenue.

Pour que cette contribution sur les biens' de la femme ait
lieu, il n'importe pas que les époux soient comnmuns ou non com-
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uiluis eli biens. sous chlacuni dle ces réginmes, elle est théorique-
mut la mêule .seulement qui'eni pratiqlue elle s'applique dliffé-

remtuîlenit. Si le., é'poulx sont eOtiltUiiiS e'1 biens, le prélèemîent
doit se faire dbdsil)' les l>iels <le lai (.oimnnu ute, <mus la-
quelle entre les revenuls dle toits les biens (les époux, ensuite sur
les biens pîropre.,s <lu mari, et ee illest que siibsidliairniict que
veux dle la femmîe pleuvent être attaques. S'il y al simple exclu-
stion de uonuîuuunllauté, les e'Itarges dul mwariýage sont prises sui les

r*evenuls <les bienis dul mari et- sur eux dle la femmeuu qui sonit

attribués ant mlari pour cet. objet. ('Art. 14116.)
S'il y a séparati ouî <le biens, le trilbunal fait suttre c tri-

bitoireluxeit. les bien, les é'poux aux Charges <lii. mlanage, d'après
l<'ui' teuléset v'irem'ustaîîe'. resp<'etîvcs; (art. 1423). Co., diffé-

rencees d'aý-ppl îeat ion11 lie toit t eependlant pas5 >bstiaele aul prilneille dle
huîrtiel1e I 75 qui iolige le Imari ià subreitir -,' la femmune, Ii ià l'ex-

<('lt it mx qu'i! voxîtietut impîlicitemtenît, et qui o>1>1 ige la feumme
ayant dles bieius, ai mêmtue (devoir envers soni mari (lains l'tnidî-

vZ'te. Lus mod11 itjeaiionis qIle evs dîstîtîetioxs alîîort eut aul priîn-
elpe. d1<det.des e!ire*ousýtýaines et <le la pruideinee des tribunaux
qui, en ibes héué ah, font peser les eluarges (lit mariage, coull-

pl>(lualit !a s>i sta iev <le la femmnîe, sur les bh nis de ee(tte- der-
iltre qu'ei va, 'nufac de eulx du1 mari. ( omunue eorollaire
<le ee(tieý rêglv, il sesIllqe les cr-éanciers pou les alimienmts et

leuiet1(1de la teuttute et de la fanmille, dlv tr<'abord s'a-
lrS(rait juan et qule ee n"est qu'1eIl eas; <1'îîtsolvabi lité <le e

dert jer, <îpeîteivelit t« se veuugeri sublsidja ir-euutent siu r les bienls de
la feiue. Tl'-4-4. 1.< raîugeu, ( Xuuu. C. C. 2e N'ol. p. 504, 50a5.
l.'ýart îel< 1423 ieite enl effet (Ile vluaeunit les; èp<>o ll.ttibt

aux ch1arges <lu1 iuuariage. sulivaut le's couivenit joîs euontelil!es ni leur
coîttrat, ( s'il l'iu existe lpointt ('t qic les parties nielmsets'n

audr 'let é.ga r<, le tibinl i al <ltemtela propor't ion coiitnil>u-
foire dle vlu1aeuuî ells <l'ýa1 ri-. leurs fautset (ircoutstaltceste-

peci ives.
Ainsi, la în'emuiér chose , eolismlter cetle v<utrat <le tut-

riage. S'il a ét s !tté que le iluar-i sul sub>viendlra aux\ <lé-
u,~~sdu utéag <t1]i >oit en ét de le faire, la femmîte 1We

1)('it etre foi.(.(!( ld'y colotiler, uli par soujl mar~i, Ili par' ses
(* <.ai'ers.
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La règle (L l'article 142.)3 se complète dut reste par * celle de P'ar-
ticlo 1317 qui porte que " la femmie quti a obtenu la séparation de
l)ieuIs doit contribuer, proportionnellement à ses facultés et àl
celles dle bson m)ari, tant aux fr-ais du ménage qut'à ceux d'édit-
cation dLs enfants coirinuins. Elle doit supp)orter entièrement ces
frais s'il ne reste rien ail ar.

L'artiele 1317 prévoit le cas d'une séparation judiciaire, et
alors on comnprend qu'il ne pouvait être question de faire fixer la
proportion contriblitoire cle la femme par une convention entre
les époux. Mais la disposition, finale par laquelle il oblige la
femmne à supporter entièrement les frais du ménage et d'éduceation
(les enfant!:, S'il ne reste rien au, mari, s applique là la séparation
conventionnelle coiinie à la séparation judiciaire, car ce n'est làt
que la conséquence <le l'obligation alimentaire que les articles 1065
et. 173" imlposent, aux époux.

La feunniie est dlone obligée, sous le régime de la séparation de
Iienis, de conitribuier aux charges du maiîriage. 6 Mligmault, Droit
Civil Canadien P. 397.

C'est en ce Fsens qul'il a été Jugé que le mari peuit être tenu, de la
(lette coiitrae'e pou les Ferv'iccs (li imédecin rendus àl sa femme,
Illêle lorsqu'il., sont séparés <le biens,. lIOrsonnens 's ('bristin,
7 L. N., :338.

Quelquefois le droit se réduit pour les tibunitauix..à nel., question
(le res>u.oI>::iilitè contractuelle. Le juge décide suivant que le
itdeciin a traité avec le mwari oui la femîme ; Picheé vs Mlorse, 1.5

C. S. 3 0 (.
1->ntbian vs Mazurette, 5 IL (le J. 125.

Si les (deux époux ont contracté ensembille sans stipulation de
sorlidarité, l'olligatioil <le la fcmnme ne serait que con.jointe, et
souvent eelle-ci pourrait repousser toutie responsabilité en invo-
quant l'aîi'ticle 1301, qmîi se lit comme suit: " La feitie ne pet
S'(obliger atvec ou pour son miari, qu'en qualité <le commune touite
obligation qu'elle e<'nityacte ainsi emi antre quialité est nut-lle et sans
effet, sauf les droits des créanciers qui contracteiit de bonne foi.A

Il conivielnt toutefois dt'ajouter que si le mari est insolvable, la
feuimnie séparée (le bienis àl qui le médecin a chargé les servimces
renduis nle pourra échapper à la condamnation en prétendant

quelea agi commiie mandataire de son mari, ou que son obli-
gation serait nulle aux termes dle l'article 1i'301, car alors la loi la

i ï*
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rend< personnîellemîenît responxsabhle (les frais <lit«xîg etdéit
('ftiotI (les enifan~ts communs.

Pour prevenir (hi un1e certainle îlestire cette difficulté de la
resI)olsabilitel (les époux, je recommllandel( aux utéd(leils dotnt les
services sont généralemîeîît rcquis, tantôt par le mari, tant^& par
la femme, dle charger dans leurs livres de compte es service, li

[.et ài Ml<e N., et <iN dnoe,<e mêmeII, l('e <>tt 1 t ilM e
àè M<le X.", Le'. cottîptes étant reçus sans protet, les 'poux sont
senses iie(luieseer a ce que ees services leur s:oient cnoneuci
ch a rIgs et le recotuvrenuelît <les honuoraires eni sera -similii. 1 Les
dlébiteurs (le bonne foi nie p~euvent être froissés dle ce procédé
quant aux autres, ce qultil importe, cetde les forcer a payer et
de rendlre toute conitestation dle leur p)art -à peu près imîpossible.

C'est unle des applications <le l*a<age qui lit :Il Vaut miteuix

prévenir qule gulîrir ! En dlroit coîttmne en méein'ele, ecest (le bo iu
tactique.
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DE LA GROSSESSE GEMELLAIRE.

Pair.E. A. RUINE DE (xYrltlcT
Accuticieur de lit Mattraité. Proftafir AdjolIL eiobetOtrique.

Un article que j'ai li, il n'y a lia très longtemps, sur lai super-

foetation et ses causes (l'erreur, unle questioni posée ces jours der-
niers par n confrère, et un cas que nous venons (le rencontrer hier

àl la Maternité,. me sugg1,1,èrent. l'idée rbý transcrire unl chapitre de
]ohteri 1 k' Rieni <'e nouveau ; )'lt~'aîi,;, r*eu il~ e-i

quie le siUlj)le plaisir le revoir plusieurs auteurs anglais, aëi
cisoti français. ('est peii, il est vrai ; mnais, c'est une étude que

ce peu ; et cette étuide pourra rendre quelques services àC' ceux qui
n'ont pas le temîps (le lire beaucoup et de< comparer les auteurs.

Ce chiapitre dle l'obstétriquie traite (le la grossesse gémellaire.
La grossesse est dite g11émellaire, quand lutéruls Contient deux

foetuis. (1ette définition est-elle bien exacte ? Je suippose qu'une
femme porte un foetus dtans son utérus. et qu'en mnême temps il
existe ,chez elle une grossesse extra-utérine, pourrait-on lire qu'il
n'ly kt p,,as grosscsse gémnellair -ý? -La définition suivante serait pré-
férable: il y ai grossesse gémiellaire quand la femme est enceinte de-
deux. foetus; oit mieuwx encori>: la grossesse ,qéi;ellaiire est le résul-
tat de la fécondation de deuwr germnes. La grossesse2 grémellaire est
assez fréquente.

Wappens, sur un total de 19,698,29,2 accouchées, a trouvé
226,807 grossesses doubles, c'est-à'-dir-e une moyenne (le 1 sur 86.
Laiteu c l f2i~Ifei ge:uie1lairvý varie suivant les pay-.
Il est cassez curieux le feuilleter l'intévessant opusQcutle du docteur
Samnuel G ache, accoucheur (le l110 1 ital Ilawson, (B3uenos Ayres).
Cet opuscule, que l'auteur a eni 'anatilit' dle m'envoyer, et pour
lequel je lui lois beaucoup dle remnerciemniets, traite (;e la Péconz-
dité de la femmie daiis soixrante-si.r pays. Ona y t rouve ent re, autr s
les chiiffres suivants:

G rèce 1 grossesse gémellaire sur 50 accouchements
Belgique 1 " 4r C 61
Angleterre 1 *' " " 63
Irlande 1 4C dg" 63 "

suisse 1 K " " 6
Autriche I < 80
Hollande i '83

Italie i " " " 87
Etays-Unis i " Sf
France i " " 92 "

<-aniadla 105
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Je pourrais allonger cette liste, mais inutile de copier plus de
chiffres.

(~LSS,-Le facteur le plus important (le la grse.s géniel-
laire est lhérédité. Ld'mflueiiee <le lhérédité maternelle est plus
considér-able que l'influtence paternelle. L'hérédlité saute ieî et
quelquefois deux générations. 'En preuv'e <le ceLtte dernière asser-
tion, je pourr'ais citer l'exemple <'une famille (ie je connais très
bien. Il est de notoriété courante, qu'une Jîumelle accouchle son-
vent <le deux jumeaux. La îmalade qui vie-tt d'accoucher <le jii-

inau, la M aternite, (est une ]umulelle, et de pluts elle est <l'unie

laille lrè8 élev-ée.
Tchouriloff a forimilé cette loi : -La taille et la «léîi<'(llité Seilu-

blent croître (et décroître eniseimle," (Istù-llqe la gIémiclbité
;:st rare (tans les régions où il y a une forte proportion<leepé
11ar1 dtefaut le taille.

Tout à lheure j'écrivais, d*après le Docteur Gache, que la Gr(N'e
fournit le plus grand nombre de grossesses gémellaires; il faulrait

yvoir l'influence (le la taille. Je r(eprendls le tal'a ité plus
haut, en y aijoutant eni ce itini'tres la hauteur :imo)Vcnnle tanit les
hommes et des femmes. Ce nouveau tableau nous fait voir <que
iles peuples d--ont la taille moyenne est la plus1 élevée, somnt les )etu-

pies les plus féconds quan~t aux grossesses imultipfles.

Honincs Femmes
centimètres centinmètres

(iqréce 1 50 170 178 160 171)
Belgique 1 61 170 175 160
Angleterre t 63 172 162
Irlande 1 63 173 1155
Suisse 1 65 169 160
Autriche 1 80 171 160
Etats-Unis 1 SO 170 163
Hollande 1 83 1614 160
Italie 1 87 163 163
France 1 92 165 1 W
Canada 1 M-) 165 il55

Les ()èelie se monret lu fr(éIqiimu cir t dans

', mce (le Tecumuiaii, et partculirement les départements <le Mon-
tcïros et de (hmu:Weros, se fo'nt em aqersoUiS ce rapport: 1 sur 71
et 1 sur 58.



C'est surtout au momcent <le la plus granide aetivité dle la vie f6-
inininie «(20 à 28 ans) qu'on rencontre les grossesses gémellaires, et
Principalement chez les mnultipares (2 contre 1).

Piiy.siooOGiE-. - Que fault-il pour qu'il v ait grossesse gémrel-
laire? t ionîs, ent 1721, nioîs <lonniait unie explication asbanaile.
Lisez: 1' Auttswi) d'enfants il y a, ce sont autant d'oeuifs quxi tom-

blent cà la fois des ovaires dans la ma«,trice. En voulant faire
tom<ber une poire d'un arbre, si vous ~e'e trop fortexwn,',it le
poirier, il en tomnbera deuix out tr-ois, au lieu d'une: de mêmie si
le iiari travaiille avec trop d 'ardeuir à fait-( tomrber uni oeuf, aul
lieu d'un il en tombe deux out trois, l)rinicipaleinent, quand il a

"une fenime féconde, aussi sensible ait plaisir et' aussi eînpliorte
q (ue lui."
(Cette titeorie exîtaxiitine des; vieux *joiir.,, quit eif l~uen

curiosité ou, 1-ne antiquité, nle viaut pas ceque les vieux, bien vieux
mieubles valent dans un salon nmoderne. Ces précieux morceaux
dé5polis, uisés, qu'on rechlere ajcrd avce tant d1'*Cprete' nous
disent le goût, le lbon i-ons et lc travail ries ancienis ouvriers, tandis
qule een ailles vieilli s tîjeories en inlélee(ine( nious imonitrent nlos ancé-
trf-, comme de véritables grands enfants qui se contentaient d'ex-
primer par <les iimages, out par des phirases fleuries que leur
.-cience ne pouv~ait expliquer.

Au11jourd'hui, tous les auteurs s'accordent- à dire qu'au momtent
chadcUfl i un orai re (liltérentl arrivenlt àl nmaturite, ni iléiete s
soit d'un seul, soit <les deux ovaires. is éiiettent lss trois hypo-
thèses suivantes qui sont considérées coinmme classiques:

lC Deux vésicules de de Graaf appartenant ait mc^in;e ovaire ou
clacucun à un ovaire différent arrivent à umiatiritéen même temps
,cu à4 peu <le distancee, se roimîpent et laissenit Q(.hapcr deux ovules.

2' Unýe vésicule de dle Gratif contiet deut' or<le>ý qui sonit f6-_
te11dés cil mlêmie temps.

Uv ne seulle Vésicule <le <le (/;aa/ Se rouipt et n'émlet qu'ýun
s~iovule, ilais cet ovule contient deux qrreis.
ici se ci ie(stirin de la Superuniiprègqua/ion. Quant à ce

mot, les aquteuirs nle s'enitenidentpas sur sa vraie sig.nification; mais
Bdgar appelle surinxpréqnation, la éon (ti l e deux ou plu-

sieurs ovules dule , un1 seuljj coït, ce st la féconidalion Simultanée.
Les aueurs français (lisent plutât:fcnainsmlaé un

P1I, LA GROSSLeSSr, GL:MLELLAIRI"
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deux germes femnelles sont fécand<ls par le fait dut mmmêre coït, et
.surp2rinlprégnialiofl ou superférondalion quand les fetius sont tonl-
çus a un intervalle variable l'unx dle l'autre.

Telle est la dlistincetionî <'Aiuvard qui subdivise enceore lit sitini-
prégnation on supc)rfécondi (aiion (,n siijwro ria lion. superemn'yon-
nemnent, et superfoe/,'ion.

D)ans la supero ru ta/ion les deux fécondations successives sont
trê rapi'elies~de quelques lieures à huiit jours.

Dans lhsucc i ronnc cl e du fécondia t oni successives
sont e1oi-ne dle huit jours 4à trois mois.

I ails la .~mef//o.les deux feeOnldýat ions sîeesi' e fonit
à lun initervalle suéierà trois iiois

De leur côîté, ilibenionlt Dessaîgnies et I4epage nie font (le la
511W1. f J rqn IiOlque (leux dliv isions, ne"t aidissenit que deux

ordres de faits dont les unis sont a<linis par tous les auteurs (su jper-

féonda/ion), dont les autres -sonit pins discutés (superf w/a/ion)'.
(A). Stipe rféco ndal ion. - Il y a lucf'odtolrsque 'l'ini-

tervalle entre les deux coïts pao~' at 4  épsetms quelques
jours. Cet te suî ierféeon dlat (i n p\'nt être le réý;-l tat <le plusieurs
coïts répétés par' le nleln('e individu, oul bien par' deux -Individus.
Ta chose est. adm1ise, povePourt iecý- ýalmmîîa1x. 1w illent est
saillie par un étalon, et, aprês un intervalle le plusieurs jours, elle
est qaillie par un âne. Fréquemment lat naissanice d'un poullain et
d'un mulet vienît confiriiier la réalité dli llmoin'ifle dle la spr
fécondation. l'le chIienne dle berger est couverte le ilnemne jour

par un chiieni les rues, un chiien de berC , et un c:arlin,ý -t ele met
bas trois chiens de race cliffé'rent<'. Les éleveurs et les; chasseurs
connaissent "Vien ce pîméniioîien(àe (le lat superfemidation et savent en
tirer tous les avantages l)ossil)es.

Dans l'esplèce hunîmaine, il y a asse-, dle faits significatif i,ouir
entraîner lat conviction ('t établir la e,'o van"e à lat îéalité dle la su-
perfécondat ioni. Buffon i tous raippor'te le cas d'une fein ae qui,
ayant cohabhité avec' un blamie ('t 11Y(' Un i rc euit deux jum'eaux
de différente couileur'. 'Pinard cit(' une femmne qui eut (les rapports
avec un hioinue sain (t luve' tilt homiime sv'hil h îoue. Elle enigen-

dr ex.umeaux: l'un sini lantre s.%'pilit iquie. La littérature
médicale abondle en faits anialoguies.



(B3). iSiiperfoeldionl. - La divisioni que donne Auivard de la
suîwrfé >ndatito superi îuprégniation ou. plutôt lit signi ficatioli

qu' il attache là ces mots me paraît plus rationnelle que celle (les
autres auteurs. Voiei pourquoi d]ans la supilerovutlationi et le su-

1 )crclbrýYoiiellleu t il com lpreil < tons les cas de superfecondat ion
qui lhéomqîwmî)eii' sont possibles jusqu'à ce qut'il y ait entre les

coits fé,ondaniits un intervalle (le trois mois, c'est-àl-dire aussi long-
temips que les caduques ovubtaire* et uitérine du premier oeuf ne

spa)Oet »s par leur fusion ani passage <les.sperm-atozoïdes.
Auivard ln'adlîet aucune <liseussio... quant là la supierfoet-,tigii,

c'est-à-dire àï unie dleuxiènme fécondi(ationi ar-rivée pîlus de trois mois

après lat première. Pour lui la superfoetation ne serait admissible
qu'avec lui utérus double on .LIiC grossesse e-xtra--utérinie. e

Je réueausi bri'vemncent que possible lui artiecle de Bouchai-
eonrt sur la " supcrfoetion et ses catiscs d"erriettrs." (1)

Pour qu'il y1ait superfoetatiou, les deux conditions suivanites sont

néýcessaires et suffisantes: d'abord, que l'ovulat ion continue malgré

l'tat d- gravilité; ensuite que le spermatozoïde et l'ovule, puiis-
selit se rieontreri',iîaîgré l'obstacle inécýaique-i( apporté par PVeuf
en i Oe de de(àv'eIlppeitîeiit.

L'Ovullat ion peut continuer pendant la, grossesse. Chirîstophier
l'a 1prouve(' avec dles ovaires <l'unie chatte pleine. layskCon-

Betnlrunio WXulff et Israë~ l Cî déonr par des autopsies
de feunuiies mortes en étIfat (le gravidité. D)ans le cas dle WIolff,
1 ovaire gatnle e(outellait, deux corps jaunes dle grossesse de gran-
dem'r (t de formie différentes. L'un é'tait iniifestentient plus an-
cien que l'autre.

Le spermiatozoïde et l'ovule 1j,ýuventils sc -, -icontrer mallgré

l'obstacle apporté par l'oeui en voie (le développemient ?
Si la !li qosselsse est e.rlra iltérille, il n'existe pas d'obs-

tacle ai cette renconItre donnant lieu ài une deuxième grossesse extra-
tre, oi à ie gioS(x-5Cs utérine.

Si l'mdéris préselite le type bf di-, le dlévelolppeiienit successif
de deux oeulfs dans les decavités uitérinles, est pît faitemnent
1<îî~bc

La sul)(rfietation est-elle poss;î)IQ das n téru., féiin nov-
nciai La plupiart dles auer icît cette possibilifè. On a
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d'abord invoqué la présence du bouchon nmqueix intria-cervical,
puis le gonflement (le la muqueuse utérine, pouvant aller jusqu'à
obstruer les orifiees tubaires, pour nier toute possibilité de super-
fotation. .Mais le bouchon muqueux, quoique déjà formé à la fin
du premier mois, ne présente au début aucune consistance. Quant
au gonfliement de la uqueuse de l'utérus, on ne peut prétendre
sérieusement, qu'il puisse constituer une barr-ière infranchissable,
pour un spermatozoïde suffisannunen t alerte.

On a objecté aussi, que la soudure entre les caduques ovulaire
et utérine, constituait un obstacle absola à la superfetation, mais
il suffit de remarquer que cette soudure ne se produit qu'au début
du quatrième mois, pour ruiner cette objection spécieuse, tout au
moins en ce qui concerne les trois premiers mois.

On a invoqué des faits nombreux en faveur de la suierfæltation:
faits d'expulsion de deux fæetus vivants et viables, à deux époques
différetes plus ou moins éloignées; faits d'explusion simultanée
de plusieurs foetus de dévelopienient inégal. A propos le ces
derniers, Bouchacourt conseille d'avoir recours aux examens radio-
logique, anatomique et histologique, qui nous iion trervont que deux
foetus avant entre eux une différence <le 1,580 granmes, et, dont
les poids sont entre eux connne 3,5 à 1, peuvent être <lu mêie
âge de vie intra-utérine, c'est-à-dlire provenir de la mimlue ovulation.

Mais commuent.expliquer les écarts <le cinq mois et. demi entre la
naissance de deux enfants vivants et viables, connue on a vu la
chose dans les observations <le fMarianne Biganid, (le Benoite
Franquet, etc. ? Par le fait d'utérus bifide, c'est fort probable
dans la majorité des cas; mais dans le cas de 3larianne Bigaud,
l'autopsie, pratiquée ultérieurement, a montré un utérus normal.
Il faut donc conclure conne Houchacourt (1): - Dans ces cas, on
ne se heurte.pas à une impossibilité physiologique, comme l'ont
affirié les adversaires <le la superfotation."

Budin distingue trois variétés dlans la situation des foetus.
Dans la première rariété, les fatus sont placés l'un à côté de

lautre; Pun occupe la moitié droite, lautre la moitié gauche de
Futérus (fætus latéraux, alignés).

Dans cette variété, les deux têtes sont enx bas, lune en général
engagée, lPautre dans.la fosse ilianeue: ou les deux si'ges sont en

(1) Illlleils (le lit Sochuté <l'Ob-,tctriqnle 192,1-S <.
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b)as, 1'ian eli r'apport avec l'ýaire dut détroit supérieuir, l'autre dans
la fosse iliaque ; ou uie tête et mi siège sont en bas.

Dans lit seconde valiété, les foetus sont placés l'uln u-sssdo
Fltr-e, ils sont stiperposcs; l'un occuipe le fond (je l'utérus, lauItre
soul se-gîîî1ent inýfér-ieulr (foetus suiperpIosést-). D)ans cette seconde
vari(ýté, les deux foetuis 1};euvent, être plc j e trois mnèe
10 en T. Le fi tus. supérieuir est couchié transversalement au fond
dle l'utéruts, l'iniférieurl vertical se préèsentýanit tantôt par le siègO,
tantôt par le 8son111-t ; 2') e»1 renversé. Le foetus sulpérieur est
vertieal, la tête en bas ou enl haut; l'iférieuir est transversalement
couiché sur le bassin; .30> foetuls en hlamac. Les deuix foetuls sonit
placés l'un au-dlessus (le l',autre, couces lun et l'antre tranisve*.r-

D)ans la i>roi.çième variété, les foetus sont placés l'un au-devant die
l'autr'e; l'un occupe la moitié anitérieure le La cavt trine, l'au-
tr la h mofilie lost'rielre i foetus -au téi'o-îost crieuir).

Les fietuls sonit parfois fsonszils rent rent alors <lans la vate-
d ic<es iionstres lol)les.

pleîut y a1VOir grossefsse génliellaire danis les cas d'utérus loulle,
lun fï t us se developpanit lns c-haqule moitié (le Fltéruls. Oni peut
encvore revucoutrer une grossesse g11éniclai i.tisité par lun foetus
Se (eeo)atdas'uéuet mn auittre hors (le l'utérueý.

À suivre.

HEU1IYADI JAZIOS.
L'eau minérale d'Hlunyadi Janos est favorablement accueillie par les mé-

decins et les thérapeutes éminents de chiaque pays il cause de l'expérience
qu'ils ont acquise de son action rapide, sûre et légèrement apéritive, pour usage
quotidien; et aussi ù cause de sa composition absolument constante.

Briiih .Mcdical fourial.

i3



INTERETS PROFESSIONNELS

BUREAU PROVINCIAL D'EXAMINATEURS.

<)iiieu lel)rLeSge,

Mon eri ('ontfrèr*e,

Jevous saiasgr' le publier les quelquesrla(us uvne
dans 1'1ii Médicale

Le i il M , d ica.,l de Qubea plîbl le<lans Sounuméro1(i- Uoe0--

tol>e, ousla sîguati îui de M. le Ih r P.-V. 'Fauleher le rapport de
la k~îler asenuîcedit i ihîran esl \ ]N<lerils (26 septemubre

19011î). Au sujet. de l: ato diîi 11ur1elau proviniciail lanh
niateurs, j*y releve e.e qui suit: M ais on nec s'entendait pas sur le

Miode <le format imn dle ve Buriieau. Les mi15 vouliaient mlie eil-
tenIte cordiale a1vev le, VUniversités. : <1autres semlaient (l1sjo-

..es uîeî tforceer ce~s inîstitut ions devant la Lé'salur ahai-
dlonnier ce( qu'elles cr1oienit être les droits dcui; 1auitres, enifin.,
ai iriuiaieiit t<<iit qiipeie u pe le (lit es eaiaer

dle ve Iueupouvai t parfa itement Jo11er1 ce( rôle. de Buireau

Le., ui., voulaient une enItenIte(cordiale 'avec les Vi niversités.
Avec la iuileilleure volont' du1 muondle, je ne S pisme rapeeu

a pieche cýette entiiente cor-diale -Les reî)résenltauits des 1-ui-

versités pueut-être 1,- Eux qui venlaient de decl-arer torîueleîentli
4que ces instituitions, ne consentiraient jaasà abanîdonner

la1 plus: pet ite parll-»(Je dJe leurs privîleges."
l'g'ilore-t. o11 (l<>lhis d.ui>iu<e temps, 11ons, membres de la pro-
fessinu , os lsi rms vet, accord ilauiai Le Buireau a pus

la coîdescen<îieejnsquàlluuîilîationi. J1 'allne a reeeii il
la pr-ofe'sion, les concvessions. que lu<;îs avions consenties aux 1Ufli-
ver-sitées, afin que le lînitie( méia soit bien iniforuuté'. et qu'il

s.Zd nl s<di'.ellir vc<<uislant de evs falits: - Nous avons offert au\
nuliversîl v.e; de <'.îîusî il uer ce Buireaul pirovincialdxauîter-
en cossatles, dlu- es'e se ''nl>e arilai les pirofesseuir.

esî1autis. et la treiiers parmili nlous, vxs cirib. - La réponise
"oi V<,n mli ")>.SI/l

D)an'- ce cdit ions. l'nenl ordiairle paraînu~ît passablement
ironique.
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D i'autres senlibLaient <isposes Illile à forcer ees inst itultions
deatla Légishdture ài ahant-onner ce qu'elles croient être des

droits ýacquis '-

Oui, et ,j('e1 étais, - et j'en suis encore.
Lorsque hi <léýputation1 sent. parfaitenment 5ai fait dle cette mies-

tioi, lors<îu elle comprendra qu'il y va nlon seulement de la digni-
tdu('lèe <le méeismais que les intérêts ý'itaux <le L,~ pro-

fession son]t ('1 jeil, - eni regprdI du1 caprice, <le la fanltaisie <les
nî1ImIesités, - justice nous sera -rendlue.

Le vote <les gouvereius, le D; septcnmbre <dernier, sera recouisi-
ilèré, j'enl dImime ima ptiole. 'et clavanlt 1)Cl alors, certaines

inflencs, en a~ elcus.Je dirais Iniliue certailes obseuritées,
ei'tailies iiI'i;os.ser'onît éateet nous finirons par réussir
a a1IXIIew le p)rojet zlev-1umi la Lélatr aux societés iué<li-

(':1<5.incmîî en msuite* la tâche <l'élairer, <le renseigner' le Par-
lnmelît, les dpts

.. Dautre.s enfin affirumaient ,tont sixmplemnent que le Coinite des
exalmmîînatei's die ce B~ureaui pouvait parfaiteineut iouer ce r(ile
d]c «BurIeal ettral <lexalui'al eins. ý
Il nIe semble qu'il euti mlieulx výalu <lire, '' unl ýautre enfin affir-

nmail, etc. "'. eai' je ne nIe rappelle que d'un, qui ait osé faire cette
suggestion>1, et cela <l'un1 ail. si séieulx, qu _Ml. le Dr Fauceher s'en

(.,t laséimmposer'; connuile le' prouve, La suite (le sonl article
-N<îî alns eiît<*iuae inîtérêt lv., renmarques <les l)is Lauiren-
<leau, Lalom<e et Nom'iman<l, mlais nous avons été surtout frappés
pair l'arguînleý%taî on serré'e et absol ument solide <lu1 Di, A. Si-

immrd iifavurJu dernier proj(et. Nous esér Pi qe le I)r
siliardl fera héliméieici' lîientîît de s<sn remnarqjuale traîvail, les

(11 Bctus l ulletin.
I )aims le. temps, fraixmelemiemît, lam'gunm1entatiomî <le M. le Drî Si-

nî1allem'aI 1W iiflii iii ser'rée. nii ab.solu ment1 s'olide. et aujourd'huiî
JOc Ill, e < demanude eomuiîet elle pourrmaîit erre tout cela, eui

fauve <le la loi qJui lit
.)977. Touite (plsnn cîi a obten n11 deréou i]ir <lhii

de imédeejîme dans une <les Un Iiversités oul Evodes mentionnées
(11 'aîrt. 3972, a droit 1 telle licence, Nsa)î.s subilj .'mc s3111

se (>iiiusaueset s:es apliiudes nlédicakls. (SausIefonl-
ls)--Et dles I? ileîmeîîts lut Collège <les iuiMèecnîs, l)sssur

la loi sulsdite, qu11i dIéerê temt, <'ll)pitie VI1, Ar't. 111I: Toute perl-
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sone(liA a obtenuLI o ji (pli ob tir il der a ý-' I ilied

médecine, dlans mie dvs lîversit 's, (Xllèges, oit i'coles meni-
tnes l l'art. 39.)-2, des Stîtat efondu(1s dle Québec, aura

droit (1 la lirenre sanS Subir d'examen. etc. ",

Je serais curieux de lire l'argumientation -serrée et solide " de
]ilil t'o1,10e1e rep)résentanit linîilversite Laval. Si, le 26 sep-
tdl)bre, M1(1 cO iri etzlit -serre et solide( ", javo)ue que je mne

sui., mipris sur sa sî-iutcýatioii.
Il Sembîlerait logiqI1e(' qu'après I01W telle argluill('iiatiOii ii<ti'

cOli' e eue>eql>i lt 1)<poposl 1.1llitiofl illiediate (le ev

Bureau d'exauuîmîaiiteurs, - vela euit découlé de CI eslîrmlisses,

niais lion, M. le' 1r Siliiar1 proposaê~ enI amlenid(eent, eodéai

je Ile 111<>rapel pas, bien,.*~ c jrains que, ce soDit par le
Dr Noruîtand< <je verais heuireulx de faire erreur') Que .*l'aete

-(bijel ii amendé, ail de permîettre lai eraltioll dumi Bureau

dcxaînuaeurssîu an(la .Seco, Io wqlièr<' ". - (Cei est ilneouti-

préhienlsible pour11 un1 l)rIfaiile, iais, vo)ici ce qui eun est pour les in-

tel po5 csi-l~ lir ious le,- iWd(ilis .(e la provuilep

Après aivoir i>réparé les ýaIîîendenxm proýjrtCs ci lacte xîdiai
notre Comité (le légnisla t ion.ý d r 'ra e son avîseuri légal. nu

fiitpart duuiie e (lc e post-seri.tîîm. (-il vertu duquel la
pou)ai .idne I -a)e*nn d'uni Butreau ul'exa-

Léislatnre puat1rone:1'L.rai
utîniaîteurs puir (t aimpie, pouri tous le, aspiranîts à la pratique,

spéciale de déecernier des lIemes SII1111enixtaires à qui dsrri

émigrer dan, ile autre province: - et celuii-ci, éta«it ,le Buireaul
sniran( i a oh mnuière. dle -M. le Dr Ciî~d.-(e Bureau,

'SCof<l umiliee.ve Bihreaînuî>-ué fut enîterré par unle hoîmuiie

ajorité. - mhalis pa 11SiliC siliere îî:cîîral ité (le veux quieodî

sent ilos des:tixîces :éicîe la moction prinîcipîale fut asiri~'

.J'espère que monl collegie Ml. le Dr Siniard nie ine ai<(ra i

-aIwuIx. si h'iîêci a légenide de sacéie.que,' son a~î

lîjentattu fui -serrée- et absolument soi d e; i i îi ais j e dois ce q -ae

je tais, ài la venite,1 à la justic(\ aul heil sen, li loique, etauî

bien un ipeui à la professionx iédicaile (le la px'ovice (le Qué'bee.

St-Gabriel de B3randon, nxovenmbre 1 90G.



A PROPOS DE L'INFLUENCE DE NOS 40 GOUVERNEURS-

.1n 1norelibre et dcmrai soutenu que les gouverneurs du.
('0l',g d (es ýIé(lecills de hi P~rovince dle Québec étaient trolp noul-
breix ; qi-e la beoneîouvait être exlc'diëe par un noombre plus

rest rein t, d'îune façon 1)1us ceonoiti ique et, vra isenibl ablemnent, 1)1us

profita-ble î;ouri les intérêts généraux de la mnédecine ; enfin, que
ee grand. nonmbre n,-'était paîs un argumiient, sérieux eommie influence
en fave'ur (le cette institution qui, connuiie toutes les autres, doit
évoluer si elle ii('Vmeut perir, ce qui, cmi pri ncipe, ne serait pas dé-
Si rable.

Aýujourd'hiui, j'ai miieuix que des affirinations hypothé'tiques
muais rationnellee. Les chiffres mnalhieureusemnent sont venus à la

rescousse et ils prouven'it à l'é«vidlence mnes assertionis anitérieures.
M. le liV Fauch-er, de Québec, dans le dernier 'No du " Bulletin

Médical, octobre, p). 95, nouns dionne d(l rsqidviot101
faire rféhr

Parlant du1 cwmmuté des créanIces, il (lit

I'Là aussi nous avonis été à même de constater le mnal cow-idérable causé
par les trop fameuses lois d'exception passées par les Législateurs de cette
P r «V i lese.

Sur '21 licenciés ad mis à cette séance, dix si ilcmncnt étaient des régu-
lir;dix recevaient leur licence grâce à la loi Taschiereau, et un passait sous

le 1nénéficéde la toi Pinault-Roy. Et cependant que d'admissions d'irréguliers
depuis l'existenice de ces loi-s!

di En 1900 nous comptons 4S réguliers admis ii l'exis3tenice de notre pr&es-
sion et 39 bénéficiaires (le ces deux lois; l'anmié,e 19ý01 fournit 69 réguliers et
28 i rréguliers; 1902 donnie -19 réguliers et 26 irrégulliers; mêmne proportion on
1901; 1904 compte sur 63 candidats, 19 aspirants qui se prévalent dle ces lois;
nous trouvons eti 1905 quinze irr-éguliers contre 4S ayant dles titres comiplets;
enfin eii 1900 nous avons 25 irréguliers pouir 29 réguliers. En trut 177 béné-
ficiaires de ces deux lois inéfg:,tes contre-33-t licenciés ayanmt rempli touites les
coniditionis d'entrée dans la profession, soit à pen près 290/.. Et cela sans
compter ceux qui sont arrivés par équivalence de titres ou sous le couvert d'un
bill privé. N'est-e pas réellement alarmant et n'est-il pas temps de se de-
miander où (%t le mal et comment l'enrayer? Pour nous, nious croyons que
nousq n'y parviendrons que le jour où nos reprJsentants du Bureau s'en tien_
(iront ù l'objet même du Collège, Celui dle veiller à la formation solid de
étu-fiants qui se préparent à exercer notre profesqionl, et lorsque tous les
inembre.- de ce Collège uniront leurs efforts pour imposer leur désir, leur vo-
1buté A nos Légielateurs, qui, grÂce A notre indifférence, avouions-le, nous
traitent d'une flç-onI absolument cvEr.Et pourtannt les médecins comip-
tent pour quelque chose dans le domaine politique.

.P1-ourquoi alors! ignorer plus longtemps notre force ? Unissons-nons
dollc, et liotre législature respectera nos légitimes demandes.";
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I lue, depuiis 1900, SurI unl total de 526 él ae àqui le collège
Iacorldé (les lienlces, 171 out hénéticié de ces belles lois d'excep-

tdoni c's-- irex'étaient pils qulalifiés Suivant nos statuts pour
exercer L, iiiédecine <Lans la Province dle Quéhce, Soit "'i3(/c elivi-
ilOn 1-1.I. belle aaie!..Voilà ce que vauit notre inifluenve,
a1ve so11 coe*fliîcienit dle 40).

Enicore unie fois je nie blle perSo1llne, mais jeotin que notre

iifluence Commie Collège uniiquemlent ît vécui et qu'il faut chiang-er

nîotre planl (le cmnulipagne si nlous ne voullons pas succonîhber là 1 a

lpeine. (Car 011 lie sait ce que l'avenir nouls réser1ive, avec )es amb<-
lioîi.s qui Se d<'ssiinei! et les moieurs.. poltiques qui nons rég~issent.

iissos-liolis, dlit le D r Fauchler, et notre Législature respec-

tera ilo<) lQé2tiIIies demIiandles. '

- Ouli, lmais comni(it faire cette ownsto

- Ilais mion humble opiniion), j' nie vois qu'un moyvenl s' assurer

le conicours effectif dk toutes les Moiee Mecales. Y a-t-il lutte
Sur 1111 poinit important, le ( oHeége deumandfe ýaux Sociîtes -,IMédieales
(le pr-ovoquer dles réunliions. (llIr1g('licee; il leur soluimiet les points emi
litigye, et demwanide l'appui d'un11 ou deux d15élés qui se joignlent
amX imemb)res (lut Huieau. Il v a 2<0 sociétés miédicales; soit 4<)
iliélecilis CilQties;e plus~, 1<) gouivernieurs: en tout ;-)0 delgé

qui couvr<uit tout le terraini et quli com na issent -. h acun1 il (s députés
auprès desýqiels; ils lJelit exercer lune inifil'ýîmCc- décisive dans, la
I)liart des5 cas. Vai la coniviction qule ce niouveau phln de camui-
pagnie aurait quelque valeur s'il était exécuté avec s:oin.

Avanit <le terinier, j'ai deux qulestionis ià poser Ù, mon excellent
confrere Lauî'endeau, comme gouverneur p)rogressiste:l 1'i Un ie-
dcciii, non1 licenceié, condLamnié à 25 dollars d'ammende eii 1905,
devant la Cour crîinielle, pour substitution (le personne <Lanls les
.(1prei-es dul br1evet cei mné(leiue, a-t-il le dlroit de lais:ser pilon et
plaque exi cuivre portant nonm et qu.alité ài la porte dle la maison
qu'il habite ?

Si oui, en vertu dle quelle loi ?
Si non, pourquoi le tolère-t-on ? I>our plus aimples détails, qu'on

veulille bien relire l'UxxON ÉIAE juillet 1906, p). 408.
20' 1n iliédecin, nion licencié, rc-tour (le Paris, s'af ficlamit conmne

spécialiste pour les maladies (les enfants, a-t-il le dIroit d'apr
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aiIsi, eln sujpposaIt, mIêIme, qu'il n'exerce pas sa profession, 1à' caulse
dle cette anomialie ?

Si nion, p)our!quoi cette toléranciie àl soli égard
Vous bQ(>min aimable, mon cher dlocteur, de faire la lumiière

sur es deux p)oints et d'en informer vos -9 gol~ e or

hunmble re(inéraflt.
Aussi, que M. Aibano, alias D)r Aibano, mileenl italien,dpl é

dle la (~elt le -Monitpellier, disait-il, et licencié à -Montréal par
éqIuivalence, sur justification (le pièces qui étaient fausses, est parti
pour l'-ialie mu (l'autres cieuX. On lit que cet ex-confrère avait
ée tuIlé lat plmîînîacie, peu apr's, litéeew mais qu'il îî'était ni
pharmiacien, iii muédecin. La bonne foi dui Bureau a été surprise.
~Je Ille Suis laissé (lire <q'en ce gcenre de tranisactions les Consulls
resp)ectifs peuvent quelq~uefois fourni ir (les r-ien el uts Iîtile.-,
Il. CvIiitioli qu'on les leur <lenuanlc !. . ..

Bref, il faut croirct que S'il y a dles acconnîtlodationis a1vec le ciel,
il y cii a probablement aussi avec la terre!

I>i<l>e!
ALBRr L î-SAoE.

45 ,



NOUVELLES

LA11ORATO1R1I4 DU RAVON X. - M. le Drî Lasuiier nous adresse
sa 1prochutre, que la plupart (les médè<ecinis ont reçÇue, saits, <doute.

E~lle traite (le l'impIortane (les 1riii s X <dains la p)ratiqule jour-
lnaliere (ie lat mé1decinle et dle lat Chirurgie.

La dlécouverte dut professeur (lingndt-il, a dloté la elhi-
rurgie et lat lîuédecin(. d'un11 mîoyen dle diagnostic et dle traitement
si précieux, qu'il n'est plus permis au praticien consciencieux (le

l'ignorer, <le ne pas y recourir quand il est ài sa pré.
Cette broclire est illustrée abondammuent.
On 'Y voit dui plomab se loger dlants le crâne dles vivants, et s'y

aecommuloder même, saszouci de l'avenir dut cerveaui qu'il toueilie;
(les tubercules à lat ineriodle de germination enfouis (lants la masse
pulmonaire où ils vivent sans bruit, loin (cs yeu x, loin (les oreilles,
nus a jour p>ar l'implacable rayon jaune alors qtue l'examen cli-
nlique en soupçonnait à peine la pre seie; les fracttrcs dle toutes
sortes, <les 1ixaltionsý dles cals vic-i(*uX, enflin toutes les de'formulations

du1 squlclette <Ilues Soit à unl traiuatismne, .4oit à une îmladie rhut-
iiaitisiiiale oit autre.

Ces notions géalsnous éclairent ,;uffisammneint suri les se_'r-
vices (Itue peuven>mt rendre ces r 1yons ys;tér'ieuIx 111^111e dam1S les

etasl Ordin aires de la pra~t ique éiioeirgi<le
voilà pour la 1-adiooraplîie.
Mais unl chlapitre iii-portant est eluii qui traite <le La cure die

vert amc s nialadies par. le*s na*ycns X, cest-à-dlir~e la radliolli ra pie.
Non Yeulem1en1t, lit le Dr Lasmier, le tube de Crookes est

un1 nstrumîent de diýagn1ostic, mais c'est auissi unl nwrciveillcuix
ag-ent thtérapeu tiqune c~tôalc 1 bc absolumnent connue11

Sn i mî)orte qumelle substance de la nmatière méidicale, et nmubreuises
sont les enltités imorbides quli de~et<e soni action phYsioloýgique

4ou thaetqe
Voiei nue statistique, puibliée lpar. Brciq, Ci l'hôpitail Brocai, coui-

vrant une période <'une anne <'expérienic-, 190.3 à 11904, qui
nous instruit sur ce point:

auéri.i TJraités Cruérie Tr~aités
Trichophytie ........... 4 6 Lichénification ........ 3 6
Fivas ....... ........ i 3 Liclien plan............. 1 2
Sycosis ... .............. 2 2 Chélolde .............. 2 5
Psoriasiq ............. S 4 Verrues ................. 5 6
Séborrhée .............. 2 2 Epîté1iornas etitanes ... 20 27
Prurit................... 2 12
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11a1,u cl11l)itire important est celui qui conicernie l'action des
'RayIons9 X surl les 1léofflasines, enl patcle les cp11itlhéliotmats C117
lai 1é'1.

4niprunltit it 13élot, dans son bel ou\ rage suir '4 La r-od.iothiéra-
pic, coixeltisions, il (lit:...

En certains cas la radiothérapie a guéri cqmpilètemnent les symiptômies'
objectifs de cancer.

IlLa plupitrt des épithéliomnas 'cutanéssont niodi fiés ou apparemmient gué.
ris prXr cette mnéthode. La récidive est probablement moins fréquente qu'à-
près le traitemsent chirurgical, bien qu'on ne puisse encore &;e prononcer dé-
flîritivoînient sur ce sujet.

-louite tumeuolr t'levée, tant moit peu prononcée, (devrait être enlevée par
lp couteau oni la cuirette avant d'être soumis aux rayons X.

&Le can<wer du soin ou lo cancer profondémnent situé, devrait être enlevé
par tite opération et suivie inîmniédiatenent après (le l'irradiation. Le trai-
tc:-nelnt devrait être rlio-chiiriurg(,ical.

IQuand une opération est refusée les rayons X peuvent être, emiployés
"avec quoiqu'espéranice (le succès, niais la guérison est tiés rare.

'Si le néoplaswe est petit, superficiel et sanis "týmntsi >n glandullaire, l'une
oiu l'autre <l". méthodes peuit être emiployée, inais la préférence devrait être
glaminé à l'intervention chirurgicale.

Dans tons los cas inopérables, de grands services peuvent être reildu
p'ar leo4 rayons «. qui atténuent les douleurs, améliorent la sanité»* géné-rale et
pruolongent la vie.

Ils sont (le fait la mneilleur agent palliatif que i.otis possédions.
Dans les cas de récidive, après opération, lat radiothérapie donne de

In,~ illeuirs résultats qu'uine nouvelle intervention.
t)Dans tous les cas où les nodules cancéreux ne sont pas trop gros, on de-

Vrlait toujiours ccsayer la radiothérapie avant de recourir à une nouvelle ini-
tvi vomtion chirurgicale.

Un succès est trcs probable quand les glandes ne son pas trop prises.
Les uilcérations cancéreuses, qu'elles soient primiaires ou secondaires'

gmrî'.1issent rapidemnent souls l'influence (les rayons X, et laissent uie cicatrice
qui se rapproche beauicoup le l'apparenîce de lat peau normale.

"Noirs possédons danis le,- rayons X un moyen de grande valeur pour
faire rétrocéder les proliférations néaiplasiques. Et il est probable que les
rayons X, immémîse étudiés encore, et avec une tecîmique plus perfectionnée
nMis léserve emmeore L.eaucoup de surprises dans le domiaine, de la tîrérapeu-

"tique.

-Le professeur Berger,dcans une leçon faite à l'hôpital Neekr,

(iL195>sit- esrécièdires ducne usein?, affirmie1e...

L Ies rayons Rôtten sont le seul agent qui nous ait paru avoir sur quel-
"ques-niies de ces récidives une influence parfois imcontetable; notre expé-
"rieince sur cette matièr'e e'.t bien récente et bien incomplète encore, les faits
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que j'aii pu suivre personnîellemnent sont trop peu noiiibriux ; je puis fléaiu-
moins affirmler que j'ai vil certains noyaux de réridi ve s'atrophier, dimiii-
nuer de volume, disparaître et tnième être remiplacés par une dépression, à
la suite do l'emploi des rayons dirigés avec une grande intensité et <ue
grande force de pénétration; j'ai vut même se produire, dans une récidive
eu mnasse suirvenuie dans le sein du côté opposé à 1 opération premiè re, Ill

"travail de condensation et de sclérose analogue au processus atrophîque
Sspontané, que l'on voit s'emparer de certains cancers primitifs ou récidives."

Eln niédeeie, les ravonls X agissent connuile agrent spécifiqule.
La ra<liotlierai, lit Ikiot, conistitue la, iuédiv:ation spécifi-

que des leuemies dans les formnes iii yéloïdes, les résuiltats sont ce-
pendant très (>Wua'alsdans laI leucémtiellj)lt(e.

- Lavei its é5cl-airera sur lus <l'un poinit, muais déjà les
espérances que fonlt niaître cette imeldicat ion, par unl mlerveilleux
Il ,eiit phyisiqtue, doivent nious eng10ager a en suivre les (Iévelop)<-
nienits pour eni faire bénéficier, si possible, ceux qui souffrent et quli

peuvent t'it r(etirer quelqute profit: auiliorationi on glierison.
Que le Di. Lasnie' n'eil fasse pas~ uie panlacée universelle, tulais

qu'il s'applique sérielusemlent -((uieil nous eil a. eXprime l'in-
tertio ben rrêée à n aire unîe nîé,tlîo'e <le seletion, et n11

vasteclam d'acton souvr devant lui, car il aulra imrité Li. von-
Iiaiice dit p>ubli inèldical ('t wî-iQ]Cextattdcl

UNI MAUVAIS EXrMPLE DE qOLIDtIRITE. -. li iofr-ère, <le
lros-1îvere, oiis adrc-sse l'eîîtrehil(t suivinit, à' titre <'inifor-.-

tioii. N oiis le poî'toiis à la coinnaissance dul muhliv, c-ar- il coma-
porte iiie leçon <le choses (l<)ut nouns p)ouvonis tirer profit.

L.e Docteur E douard LeBel, (le Québec, était de pa.-sage aux Trois-Rivié' os~
ces jours derniers'. M. le Docteur était envoyé ici par la Comipagnied'su
rance Canada Life pour faire des examens médicaux dans des virconstancus3
que nous allons expliquer. Nos médecins, trifluviens ont dernièrement umiia'
nimement décidé dI'aug(menter de trois à cinq pia.,rcs le prix des examens
médicaux pour les compagniies d'a,-surance. Cinq dollars était le prix arc r-
dé autrefois aux :médecins pour ceý examens mais depuis quelques années ce
prix a été abaissé à trois dollars par les comnpagnies d'assurance. Nos médecins
qui ont ici, coinnie cela s'est fait ailleurs, élevé leur tarif, ont cru que ccet
augmentation d'honoraires devait peser sur les compagnies d'assurance tçeut
aussi autant que sur le commun de leurs patients. D-, là la difficulté entre
nos médecins trifluviens et les compagnies d'assurances; difliculté que q-es
puiesantes compagnies croient pouvoir résoudre en faisant v'enir de l'étrangrr
un méèdecin officeux et complaisant.
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Nous ii<>us dlemiand<ons qluel prooit petit retirer un mé<(leeini ail
agVit ainsi à Plégard <le confrères ussi listiiu,«tés que nos amis de

Trois-1tivières ?
Vit compagnon de chiasse qui décehargerait s;ot arjne sur son)i aii

perse procurer le plaisir dle tuer l'animial rare dlont il conivoito le
prix (le la pcai, n'agirait lsS mieux que notre confrre dle Quéèbec,
donit la conduite nous é'tonne. Que (les, médecins <le Quéhcce out de
Montréal nie jugent pas opp)ortun de l)reuI(1e unc décisioni prompte
sur la question dli tarif en mnatière dl'examen d'suacc'est ilur
droit ; mais <le là ià s'immiscer dans les affaires dles atres districts
pour eni détruire l'lharmîonie et le bon ton, voilà qui est très-mnal ! ...

Une telle conduite prête le fnci àmue critique acerbe, ý11i sent
le umépris, et elle ne hazusse pais le médecin qui agit ainsi <dans l'es-
prit <le la Compaugnie qui exi fait sa dupe. -Nous engrageons nos
collèguies les villes à être plus circonspects àt l'avenir.

àl y a mdecinis et méd"Iein, comme il :. a valets et valet! ..

U'ruîzrÊ D)E L'INSPECTION Nil' Ci. oîS îcus- .leIr
Labrge qu a *té<daré duIl soin de mener là l)onnIe fin la

délicate enitreprise de faire faire par <les m'é<ecins attitrés l'ins-
pection <le nos éceoles, a préparé- un rapport très élaboré sur l'état
sanitaire (le nos muaisons (l'ê<ucation, conformément aux rensei-
-ieceiets ài luii fournis par les inspecteurs.

('e rappiort contient, comme nios lecteurs pourront s'en convain-

cre à la simîple lecture, les informations précises et dut plus haut

Cnt ving-t-quatre écoles ont sulbi l'inspection: ces écoles sont
iréquentlées patr 4-3,211 enfants, et sur ce nombre, 20,622 ont été
trou)Ivés souiffrant <l'unie nialadlie quelconq~ue.

Soit prè (le la mioitié <i nomtbre <des élèves.
('e chiffre éloquent plaide assez eni faveur de Fultilité de, l'inspec-

tion iIé(licale.

1)ETAILS

ýNl-uvaise11utrition1, 931 ; Inflanimation des glanides, 1,699; Chorée, 22;
Maladlie ducoeur, 62; Maladile des ponanonq, 108; Maladie de la peau, 379;
Déf£)iîation colonne vertébrale, 160; Déformation cage thoracique, 11.0 Dé-



farratiolà ties 1.z*%olibres, 155 ; Défautîs tce lat vision, 1,023 ; Défauts do l'ap-
pareil auditif, 417; C'nociic,311 ; Traelioîîica, 9 ; Gêne (le la ra.-I)iratieni
nasales 887; Dents catiQ'e!, 9,393; Hypertrohuiie des ainygdales, 2,107; Adé-
noïdes, 922 ; Diplitérie, 4 ; Fiè~vre Searlzctine, 2; Ilotgeole, 7; Variole, -
('oqueluiclio, î ; Oreillons, 14; Varice.lle, 1 -Lrysîpeèle, 12; 11oux, 1,091 ; Gales
97; Itupetigo, 49; Dartros, 52; Peiiiiluigîîts, Il ; Vaccinuation, - 'N'aux dec Oie

dusi au surmenage, 385 ; Enfants renvoyés tlu l'évole p)our cause il'infectiou il
la iraison, 75 ; E ufiiints renvoyés polir ('aise (le Ill r'poté 1*26; Réadmiîs à
Fécole sur certificat (le médecini de fiiniile, 60. - Total, 20,622.

Les 'îlîiiiiitîrS 'dilt iitîiiles vil ficcve es résiltai.
M ais li. iflalîgev il es las, évart <'4iiliplèr<*iviit dieiic'e cet te

ii ion 4 . L.siuliei les pîlus ie'iiiî~~ 1 lis le s" i-

"'xîe ,îqi~ ' do l'i l.,îs cc îr et (lit Iricia l'
1)1)1ii r i(,'ecev'n . ait a se îi t1'l'- le enftiI que h 'îî

atvait exdiui - Fai ''I I'u cu le 1ilai lid le. - A il 151 iîi 1>ri heu ill
'Fîîmle ' Cole 1>t1<1e111i V lt l'ls a1 te le fai t 41,111 jeuîlie o.-l-

taiî polreur <Finie pilie I11 lîinues iijlIi.i i Ililiereil-
lose wN erte. citij< ie- qui aivaiileccual <te'- cxii in

îîlidcad iî'tilvé, et qui a cpitiiî.tlus tardl, do'1<('téqueilterI la ca--
surI daui l uelile onceei - ii s raiviseqieqelil- avut.
la de'îiîai'aîiîî<e FI*-1îi(l auitait (Ile îîs-l

Oii'u (iit (111V eIt' a î " aîS uniqu11e. (-eSti.,'e alîe.L

I iic lellisilisîéc e rg ''iq umn atut illlriv i>1lie'' 414 H c'IinaI.

quiîleui-t-îl varteî i eî'l ici4)f lt(iieî'.Ieî i( î lIl~ le e' m[ i uilai 'l

iiialai<ie quiV <ilils ilais<ltitù leurl touîr dlaîn lc'ilrS faumille'-

i les quie 1*01 piluve illîwu'x uîîXoI 'I ne les icii(

Guide Pratique pour le choix des Lunettes par le Dr A. Gro-ne.au, nîédo
ciii à la clinique ' ationale des Quinze Vingts. Medecjin em chef de la F-ondation
ophitalmnologique zdolplie de Rottesclhild. Deuxièmie Editîin Paris.

F. R. dle ltumav,&r, Editeur 4, rue Antoine Dubois.
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SOCIETE MEDICALE DE MONTREAL

Sfaère dlu 20 ,aove,èaiire 190;

.11 le)JOf<~$(UlFolicrer clech d'assister à~ la séance de ce

'zOir, adese ç. remarques suivantes:

ily leux anIIs, au1I (lug'ê e MOuItréal, il a été recoiiiiiiîndé
an c >~Vla~tIeitdu prend<lre <I<'s mlestures po~ur étbiseen

d'uui InstiittB éilgqe pouir lequ<'(l le n() dfins-tttlas
t('llr a d )(Ioe \icnrs<e 3lidii(V' ii jin 1906,
hi mêmle rec'oluîinîîdaîtioii a é'*té faite.

lwu pesoîîs Cqle notre Société Médic-av le Me~ontréal pour-
rait uitileutlent exprimer sou-î opinlionl, qui serait trausujîilse anl Voit-

Vl Inustit ut lhwtériologiqîe Serait uitile pouir permîettre aux
iileiu le .~oîrald'avoir. uni centre où lbo ferait les aiialvses

paithlnclcgicjues dont ils pluveuli avoir besoin.
("et Institut serait là îiic( d'étudlior le-, questions i1'IIv-(ièuîc

qui peuvvent se pré'seiiter. Il pourrat coi ~rIrla v'aleur des pro-
(àt éunsvcis qui son)it mius sur le miarché. Enfin, il pour-

rait perm'liettr-e aux élève-s dle notre université dle compléter leur~
é<lu(atiolu. l'i tel ilîstitut rendrait certainement d'autres services.

dc la ligne ýagricole, par- exemuple, muais nous n'avons pas à envi-
-,g cette question.

Eu il e considérant (Ile le p)oint (le vite iiédical pour lequelý
nouis soummues coumpét uts, la nécessité (le erCC1 mne telle inistitution
s15111ose. Nouis avonls du1 reste, déjà par dceux fois, exprimé' notre
avis àce su*jet dans nos Conigres ' mais nous pensons qu'il .serait
bon que notre eociété fasse elle aussi connaître son av'is motive.

\,tsne demuandlons pas la -création d'unile chose nou)Ivelle, car
dans tous les pays, à 1'iieuu.e actuielle,1 il existe (les instituts bac-
tériologiques."

L'étude doh e proýjet hiportanit esi renvoyé devant le bureau de
la SociétéMéiae

PdCES NOMQU.

Jf. MIercier (AIpli.), présente (les pièces anatomiques: Cancer
dit péritoinle.
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M. Bour(qouin: fait la lecture d'une observation d'un cas de

spléno-pneurnonîe.. observé ctaii le service de ât. Clérox à l'ILô
tel-Dieu.

ýt. . M21. Marieu: Ei).loisonnieimentl par le lait. (Voir plus liaut).

31. Ifrarwood -conmue pr~opriétaire d'une ferme modèle s'efforce
de mettre en pratique les données (le l'hygiène. Il cr-oit qu'il esr
bien difficile d'obtenir du lait le première qualité du fournisseur

-sans en élever le p)rix pour le consommateur.
M1. MIoîiodI, insiste sur l'il.)<rtanice (le l'observance (les lois de

l'hygiène (le la part (les fournisseurs et des distributeurs de lait.
M. Laberge (J-.,donne le résumié (le quelques analyses (le

lait qu'il a faites, - et engage fortement les médecins ei général
-et la société médicale en particulier, à poursuivre( la caînpagpie

entreprise pour obteniir dlu bon lait.
M1 Marîin (conseiller iiipelal), comipte sur le concours des

médecinis pour aider la commission (i hygi' ne <huis- sa lutte pour
l'hygiènîe enfaeit li- surtout.

M21. de Mlarti 1 .y (Fr), cr-oit qu'il serait boninti se les
journaux poiiue- e questions, d'hygiènie.

M1. Bourgeois doînce quelques déêtails initéressaniits sur le Lacla-

rUMe e.salls

Messieurs P. S. Côté.
l)uistani Graýv.

EdNvaý,rèd Aihehald.
Rlaoul LaRose.
F. G. Ilackett.
1P. E. B3ousquet.

Soîtt élus, miembres titullaires
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-séafice du 4 décemnbr'e 1906

présidIence (le M. BOULETr

111. B'meor fait part à la Société des vues de M. Triboulet
(Paris), relativement à la participation à la fête des médecins
fi-ançais et (les sociétés savantes "roiiçaises au prochain congres
de Qutébec exi 1908.

l'ne commission composée de MM. Marien, Harwood, Marin,
Lege(J.-E.), Archibald, MLNonad, Ethier, est formée pour étui-

lier la qulestion de l'approvisionnenie. <- le bon lait àl Montréal.

ÉLI:CTIONS AN2-NUIELL:S.

l3uire,-ii (le la Société médicale pour 1907.
Présidentl: M. A. Marien.
Vice-Présidenti: M. A. LeSage.
Seci 'taire: M Albert Larmnée (réélu).
A .ssis(an tI-secrétair-e: iN. B. G. Bourgeois.
Trésorier: M. Aid. Etliier (réélu).
Comité de régie: M31. Hervieux, 1)eîers, ibé, Valin,

Mercier (Oscar), Boulet.

Séanitce <lu 18 décembre "1906

Présidence delâM. BOULErT

?QOTION.

M. ST-JA,-CQUE.-S propose, secondé par M. Ilarwood, quie le comité
(le régie, avec les membres (lu nouveau bureau, soit charée d'la
1'o>rer uni codec (le déoltologie, qui devra être soumnis pius tard à'
h1pa)robat ion des membres. - Adopté.

l)î LIEGE(J. E.). - Le lait £1 Mont réal (sc-ra publié eni

Discussiox.

M.DÉ'CAaÎEl suggère la création de laiteries dans les villes, sou-
miises à l'inispection (le la commission d'hlygne
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?M. IlI1ov<)> insiste suir l'cucaIti<)n <lu gr-anid 1 uleVSa-

des quçs(-tionis <Ilhyg'ixe, et du1 lait eni piu1'tieu1lier'. Tuîusq eutx qui
vendent du1 lait dlevronît être trèssr' smn vils par les
autttorités, sanitaires.

M. j'?ÎN es méidecinis, les Sociétés méldieales doivent ete
(i eaitwagne dauis la lutte, contre le lait de imauivaise qumalite et
an lt ihv2îé' àiue.

'M. l)GN ,iiih<ie le rel( dles pi'oducetrs de lait, les (-oult-

pagies <le transport, les commnerçants, (les -(Gouttes de Lait,'* dles
poioi.. puiblies et du1 clergé, <his la lutte ecrlrs ontre le
mauvais lait.

Il invite la 'Société ir de eonerit avec lat (CommîissionidIly
rièliîel dont il est le pi.ésideiît, et il assur-e lcs ilemlbr-es de soli eon1-

cuseffectif. Il indique les grauldes lignes d'uuiI. règeme t umi-
cipal forçant h s laitiers à iietire leur 11oni sur leulrs voituires et
buidlons afin déalrnettement les, responsabilités.

Il accuse aussi un ý,)raid nonibre de iliédeein', d'iemorer les

reles éléeiîta-,ires (le l'ailimient at ion <les bébés. Leur eu(iîe

t-on là 1l'niversité?. .. voilà ce qule je ne sulis ])a., en mlesure
d'afhirnm('r. Quant là moi, je xi cii savais rien lors(ille j',ai déb>uté.
Voici mi état .de choses que je vous soumets. V cos(e oui se

pas ui peu partout, et on sera vite (<uviIll qe les préjugés,
l'ignorance et l'insoucianlce règnenCit <lans toute's les classes. ("e

sont là les raisons v'raies du iîiéae état le choscs qule nous1 (lé-
plorons eii ce ionieiit, et contre lequel nous <levons réagir sans,
tarder.",

IM. M~sx(RIaoul)>, silgèrc l'idée de faire reumettre aux pa-
rents lors dIu bartême dles enfanîts, des feuilles coîîtenaîmt des nîis-

tructions relativemient à l'allai tcmciit, tanît maternel que airtificiel.
M. LESMaE-- Je suis heureux d'eiitc-ndrie les bonnes luaroles dle

note ai l 1) l)geîîais, présidlent (lit Comiité 'hin de

Monitréal. Je n'en suis nas surriS, car il a toujours etc Ouvert a
toutcs les propositions (me nous lui avons fatites dans le but d'auîé-
liorer l'état Fanitaire (le la ville.

JTe Profite (le l'occasion qui ""îest Offerte pour- rappeler aux
nembrc-s qu'en janvier 1902 (1), la Société Médicale à fait uni

travail considérable sur cette mêmne d'csiu<u lait. l'lne couxl-
nission nommuée à cette fin a é"té rrçue à Ciôtl'eVle-M



Ailes el, eta.lt alors le pr1sde, - n apl)ort tres éla1boré a élté

puiblié arnotre ami le Dr Dubé ; iln projet de Vî?'glena1ent a mêmile
été rédigé et pubIlié aux frais du président, - la ville refusant dle
voter les fonds pour inayer le cofit de l'imapressiona - puis tout est
restél sur la table.

D ans ee pr-ojet, tout avait été prévu -conditions sanîitairçs dle
taibles, tiaiiSl)01-t et distribuItioll <lu1 lait, classý.1ifiecationl "es laitiers

siliv.aiiit le rapplort (les insr-ecteiirs officiels, etc.
J*e dleuaaîiilc à la Commission dle simerde ce -rall)Ort, il peut

fournir. des reniseignienienits lutiles. MWais il n'y a pas qule les pr.e-

Juges et lian<brtnlllce qui font périr les enat.Il V a aussi ks-
a.soires sur la vie des enfants en bas âge.

iln <mvîer (pli a unle nombreuse famîille eua voit partir unl I oe
on 1:2e :san]s 1.eý.ret ; bienl souivenit il ela retir-e uni iprolit mnat'rie!
sous jointle <1k prime de -50, () L'i 100 dolret il est satisfait,
mora11lemlent, ear il ýa dloté le ciel 44<lun p>etit ange de iu"

Ifau<lr-a'ît empêcher, par une léi(tonfdr lle Ics coutl-
pziganè atssuirenit les enfants agés <le moins de deuix ans.

Voilà uni poinit àI étudier.

~I.E'rîm. l. re.'wriel., présexite le rapp)ort finiicier (le l',Ctiiée
écou1lée, qui :accuise un beau sinrphus dans les recettes.

NI.l.îai~ É.:fait la lecture (lu rapport géC ides ti avauix (le
laneet conclut eni formiant le voeu que La Société 'Médicale de

Moitréal conitinue conmue elle l'a fait jusqu' p)résenlt àgour
tous les ineibees qui, par leur travail et leur bonne volonté l'aide-
roui à figurer avee honneur dans notre ville et vis-à-vis les autres
Socliétés médicales (le la Province.

M. p):~aElrésente les remerciements dles membres au bureau
sortanit le chiarge, et fait allusion à l'honneur accordé récemmnent

la Soeiété mnéd icale le Monitréal, dans la personne (le M. Boulet,
soli présiden1t, décoré (le la rosette violette par le gouvernement
français.

M. BOU.ET. connu11e présidc-nt sortant <le charge, pronionee une
alouto trs-applaudie, au cours le laquclle, après avoir jeté'u
egard sur les débuts Inuls<el o iét nédicale, -il entre-

SOCIÉTf' NIEDICALE I)t MONrRELAil
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voit mne ere dle progrès î)oi avnir glc a l'esp)rit dle travail et
(le bonne c(la(-nt e ses mleilbres.

Il est heureux (l'avoir présidé à sa réorw-anisationl sur mie base
plus stable, par la refonite (les statuts etrgl ets

Il fait ressortir l'inifluiec- qu'elle a1 exercée sur la fondlation (les
Sociétés médicales <lu dlistrict, le conceours précieux qu'elle a ap-
porté à l'Association <les 'Médecinis de langue française; enfin,
l'unité qu'elle a créée"c au seinl <le la lprofession médicale (le Mont-
réal et le rôle imiportaut qu'elle est al,)elée à oe lnslaei
pour la diffusion les idées sc-irntifiques parmni nous. Le G3olver-
nement françýais en a reco~nnu, toute l'imiportanc-e en le décoranit
de la rosette violettfr. "4 Car, lit-il, le l)alcl(i1ein porte l'iniscrip-
tion suivante: A M. le Dr Boulet, présidenit (le la Société MýNédicale
(le M-Nontréal." L'hoinneur rejaillit aisi sur vous touts.

Nous avons donc, ici, une mission a remnplir, et j'ose eslpérer que
nous ne faillirons mas là la tache. JTe suis heureux (le céder mon
siège à notre nouveau président, ?N. le Dr~ M.arieni qui, en est, pour

,ainsi dire, le fonîdateur par le coié d'ti<les dont il adirigé les

prmiers ?as.

Albert L.ARA-MEEI.

MICROSCOPE A VENDRE

Microscope Nachet, grand modèle avec accessoires suivants
Oculaires Nos. 1 et ô.
Objectifs :un à eau, l'autre à i mmersion.
Ç.reniaillères, revolver, chiarriot mobile ei Ltut sens. Diaphiragmne. Lan-

ces, lancettes, pincettes.0
I éacti fs pour examens miicroscopi qutes (matières colorantes).
Le microscope est dians une magnifique boite. Il n'a eu aucun usage. Il

est en parfait ordre.
Aussi un traité d'Histologie par Alquier et Lofas.
Un traité de Technique icirobiologique et serothérapique, par Bessonl.
Les deux volumes sont bien reliés.
Pour informnations s'adrcsser à l'Union .4fidicale.



ANALYSES

MEDECINE

Sociélé d'Etudes scientifiques sur la Tuberculose.-Valeur pratique de la tuber-
culine dans l d nostie des lésions tuberculeuses. Ra pport de M. L. Gui-
nard.-Bulletin Médical.

La tuberculine méthodiquement employée chez l'homme doit rendre tous
les services qu'elle rend dans le diagnostic de la tuberculose chez les animaux.

Le principal obstacle à l'emploi de la tuberculose se trouve dans les acci-
dents survenus lors des premiers essais de Koch. Il est permis de conclure
aujourd'hui qu'elle est parfaitement incffensive pour les tuberculeux lors-
qu'elle est employle à doses convenables et lorsqu'on s'adresse à des sujets
légèrements touchés.

En France, Landouzy, Grasset, Vedel, Hutinel,Gaflié, Darier, Combemale,
et Bonard entre autres recommandent l'emploi de la tuberculose.

En Allemagne, les injections de ce produit sont employées couramment
non seulement comme moyen de diagnostic mais comme moyen thérapeuti-
que. Plus de 10,000 observations ont été publiées qui prouvent la valeur et
l'innocuité de la méthode.

Chez les sujets sains les troubles généraux déterminés par l'injection sont
nuls ou de peu d'importance.

La réaction est absolument spécifique et trahit les plus petites lésions.
Elle peut manquer chez les tuberculeux avancés, alors que l'examen elinique
suflit amplement à établir le diagnostic.

Voici la technique employée par le Dr Rumnpf et par l'auteur, avec la tu-
lerculine primitive de Kocli fournie par les laboratoires de Hocchst.

Cette tuberculine est diluée dans de l'eau contenant 0.50 centig. o/o d'a-
cide phénique. Pour le diagnostic : injecter d'abord un demi milligramme,
dans le tissu conjonctif sous la peau du dos. Si le malade ne réagit pas, in-
jecter 2 milligrammes après deux ou trois jours; on peut au besoin faire une
tr >isièmne injection de 5 milligrammes. Chez les enfants et les versonnes uer-
veuses on emploie u ou 1

1&de milligramme.
Il est nécessaire d'immobiliser les malades pendant toute la durée de l'é-

preuve, et de f tire prendre la température toutes les deux heures en conmen-
<;.ut deux ou trois jours avant la première injection.

Si le résultat est positif on peut observer : Io une réaction générale avec
élévation le température, malaise, céphalée, abattement etc. 2o une réaction
locale moins constante, caractérisée par l'apparition ou l'exagération des si-
ines cliniques au point malade.

Il petit arriver que la réaction locale soit seule positive avec peu ou pas
de réaction générale. Dans ce cas il vaut mieux faire une injection su;pplé-
mientaire.

On a observé quelquefois du gonflement et de la rougeur, et un peu de
douleur au point inoculé. ces accidents disparaissent en quelques jours.

La réaction est positive si après l'injection la courbe de température s'é-
lève de 3, 4 à 5 dixièmes de degre centigrade A condition que le malade n'ait
pas en les jours précédents une telle élévation de temperature et n'en présente
pas les jours suivants.
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C'est le lendemain de 1'iljectaon (Ille s'ob)serve lat réaction, rarement le
inCêie.jouir, Ott ami deuxiénme et ait troisième jouir. Si lat réaction est douteuse
injecter une dose plus forte.

Ostrowsky injecto 2 dixièm-ies de nilligraiiinmes do tuberculine aux adultes
et 1 dixième de mnilligraimie aux enfants. S'il n'y a pas (le réaction il iiijoct,
la mêéme dose toits les trois ou quatre jours jusqu'it lat quatrième injection.

Il a.ccepte conmne criteriinco une élévation dle temipérature de 5 dixièmces
dle degr?é si ce mouvement fébrile est accocupzigné do symiptônies suggestifs
(lassitude générale, mal (le tête, point dle côté, douleur (laits les extrèniitès>.
En nonvenue cet auteur -onisidèùre une élévation dle température 'lu S dixièmiles
le degré -ommuiie.Qiflisacuite.

A. BlntmFmm.

NEUROLOGIE.
Le Truitement mers>uriel intensif de la Paralysie générale et du Tabes, p a r.

Ferriera. Lacevola (Cong. do Lisboiiin-Rev. Nouir.)
Out peuit employer les préparations mierculriolles, suiv-ant les pritccir.o ms-

diqués par M. Lerreddc, sans 0exposer à~ voir survenir dops accideont. tels
que stomnatites, trouibles digestifs, etc. loultefois, il imiporte de lic pas dépas-
set-, pour chaque cuire, une v'incgtaine <'ijections, les maladies commençant à
s'affail>lir si l'O', continule le traitemlent. I)e plus il est bont, au début, dle ne
pratiquer les injections (Ille tous les dccix jours. Les do>es doivent être ag
nuentees graduelleneiit, en cuécuie tenmps que l'oî aurat soi cc(le surveiller <lo
p>rès les patiec'ts (le muanièce à pouvoir suspendre, le vas échéant, le traitement
ai% mlomenit f portuni.

Dans la troisièmie période (lela démence paralytiqueo, l'emploi <le ces ici-
j ect iocns es-t préjudiciable aut malade, tcmndis que dans lat période l'état il est
icîoffenisiÇ.

Le plus souv'ent, le traitemnt ecn quiestion n'a luas emipêché lat maladie <le
suiivre sa marche p)rogr-ecsive. Il est v'rai que lat plupart (les observatLion . e
se rapportent pas à la période initiale dle l'afrec.tiou. Or, c'est préciee !t tu
cours <le cette période que 1.e tcraiteinent intensif offrirait les pluls -graciides pio-
babilités de succès.

Le fait que le signe d'Arg-yll-Robc(rtsoni est cocu nuni à certaines fmrcmces
diffusEes de syphilis nerveuse, aut tabes et A la paralysie gécnérale, et qju'il so(l>-
serve presque exclnsivemecnt dans ces états morbides ; l'analogie et l'infiltra-
tioni perivasculaire que l'on rencontre dlans la paralysie générale et de celtiý
qui existe dans quelques cas de syphilis cérébrale diffuîse ; lat similitude (le la1
formule cytologique dlu liquide cépîmalo-rachidien, dans la paralysie géncérale
et dlans certaines affeetions nervecuses syphuilitiqîues ; le feit que, parmi les9
psendo-paralysies générales d'origines di verses, alcooliqune, saturni ne, vpi
litique, c'est cette dernière qui simule le mieux les forrmes comnmunes d la
démence paralytique, et. enf n l'existence même des pseifdo-paralysiles gréné-
rales curables, voilà autant de raisocîs qui portecnt ùa. croire quie le traite mon 1
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sjic'-iliqtie intensif doit éti'o tenté clans la phase pro(leîniqeo dle la démence
parialytique, sauf quand dles crn imnmoratifli trèùs précis ou une symptoxnato-
gin .speeîalo inotître que l'infection xyphlilitiquie 50 iriait, <'hez le mualadle en
q uîî*tioni, conmpter parmii les facteurs pathogéni ques.

Mf Iflyneîu.-Il y ai lien d'attirer l'attention sur le danger que font par-
f i, courir aux paralytiques généraux les traitements mercurielles iuntensi fs.
('lii' lat plupart (les inalades qffi sont des syphilitiques av'érès, le traitenient
et Maseffet, et rFifrectioi Contiue son Cours. Mails piiez unt certain nîombre,
la ilitigo encéphialite iliffuise lit prendre unt allute ,,tl)zïgtue, pour se ter-
iini oer aFsez rapidenient par la mo<rt.

Les donii-gnérisons et les gué~risonîs roinplètenit annoncées par certains
11uilecîns conrerneont (les ilaladles aitteints, non <le paralysie générale légitime,
tuaqis <l(Io n g-mcé.îl~ d'mite atutre naititre simulant cette dierijère.

Oit ne sauirait trop l et tre l:s lrativiens ont garde contre les cliiinèýres du
traitellent spécitiue initeltîsif et contre les revend(ications possibles, (les nia-
IcI ies atm xqtiel; nt a appl iqucé bo rcgimtuoes inije't lotis lîydrargy riiitics à hiate

11. Sicari.- \ l*apput deo l'opiniioni soutenuei liair M. Ra-tyuuîon suar l'inletli-
c.tité dlit traiteimenit tîter.-urial ilnuelîsif danls !a par-alysie générale, Sicar-l ,4i-
liai la, persi-tanice de0 la lynldi)lovytese rachlidiennle chez les malades e-ii quos-

tion1 , malgré ce t ruiîteit. -'i mie cure miercuirielle s*illlupose cependant, il nie
tauit la, coinsilé-rei- aut début que, vonie traîiteiinelt d'épreuive; et si elle est
pirecri te (le niouveamu danis la sui ite, elle ne0 doit l'étre qun'à dose légère, Visanit
1titi le Proces:tms do paraîlysie tréumérllencm lui-înêtiie, tulais le-i comnplications
d ircmeîîient sPéCi tiqîieý:, touijours à riidecitez unt ,syphiitiquoi.

il.Pup'é.I )nsla paraly>ie génét ale, le traitement uner--iriel intensif ne
f.it q'agraerla înalad ie, euildouibltît le sy'd roie organiqule dlu svnidronî e

tonique de6 l'Il yd ragy rsme (stomîîatite, entét-ocolto, tremblemnt, aia n
lallitieiniatioii, Çt (c.

,1. Boi.sir. - a o0servé le plus soulvemt mne a rvtinde la, paralysie
g~îéaeà la suite dii traiteument liydira,-ryriqtle. î.~

RHINOLOGIE.
Rhinite atrophique.

Dix minutes avant chaque lavage qui constitue le traitement principal de
Cette aftection, il était préféra-ble (le provoquer mine sécrétion abondanîte MnU-
quemse afin le faciliter la chute de.i croutes. Danis ce but on fera soit une
iisu fflation avec

Menthiol cristallisé .......... ....... ........... 0 gr. 50
Çillçlyd rate (]'ammoniiaque ........................ 2 grain mes
Acide borique......... . .... ...................... S -(Garel).

'M. S. A. et tamniser
oii bienj

Iodol............................................ ......... ù5g
Sucre de lait.......... ..... ........ ............ ...... { â5g
Menthol ................................. ......... ....0r. 20 cenît..
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soit une pulvérisation de vaseline liquide niienthiolês à A à l'aide d'un vapo-
risateur à l'huile,

Larmoyez coniseille de pulvériser uit quart d'heoure ayant l'irrigation la
solution suivante:

G;ycerie p u re ....................... ..... 70 grammles
Eau distillée ....... ................. .... 0 -
Biborate de soude ... ................................... 20 -

Et <le vaporiser dans l'intervalle des latvages do la viseline liquide sur toute
l'étendue de la pituitaire, atmn de prévenir la formation (les croutes par î'sIp.
plication sur la inqueuse d'un enduit protecteur.

Vaseline liquide.........................................30 grammes
Salol......................................................I1 -

Essence de gerauini ....m............................. 5 gouttes

I. Lo BULT~.

THîERAPE'UTIQUE

La méthode deWoodbrige dansmle traitement de la fièvre tyj>holde. Scalpe-
13 octobre 1906.

Le Dr Corini, (le Liêge,a fait une étude (le oette mnétiiode qui a une grande
vogue aux Etat-Unis.

WVoodbrîge, considérant que le typhus abdominal estdû â un germe spécil
tique dont l'habitat initial est le tractus intestinal, s'est lit que si l'onî rouvaît
duo bonne hieure saturer ce canal de niédicanients nuisibles Î% ces germes et iii.
ollènsifs ou même, utiles pour le malade, on aurait résolu la quiestion du typhus.

Voici les mnédicanients qu'il emploie. Leuir dosage un peu étrange tient,
à la différenîce des mesures et poids usités chez les Américains :

A. Pilules contenant: B3. Pilules contenant
Podophylline milligr. 0, 5. Calomel, milligr, 3.
Calomelm, milligr 3. Carbonate <le gaiacol, mill1igrr. 14.
Carbonate de gaiacol, mnilligr. 3. Menthol. iiligr. 3.
Menthol, miilligrr. 3. Thymol, milligr. 3.
Podophylline, milligr. 0, 5. Eucalyptol, q, s.

C. Capsules contenant:
Carbonate le gaiacol, centigr. 16.
Tiyviiol, ceimtigr. 5-
Mlenthol, m1illigr. 25.
Eucalyptol, 5 gouttes.

Les pilules A son~t données <le 1/4 1<. eni 1/4 11., pendant les '24 prem!èr-es;
hieures de traitement et continuées le '2e et même le Se jour si nécessaire jus-
qu'à obtention de 5 il Oselle.;; par jour.

Les pilules 13 sont alore administrées toutes les heures on toutes les 2 lits.
Les intervalles sont allongés jusqu'à réduction <les selles à deux. Le 4e ou le
5e jour, on donne les Capsules C, une dle 3 hi. en 3 hi. jusqu'à la convalescen(e.

Woodbrige a remnarqué que le prentier effet est la chute de la température.
Le malade n'absorbe psendant le tr.uit2memit rieni d'autre que <le l'eau paure

bouillie.



ANALYSES

D'aprês le Dr Corin, l'action dit traitement Be résume à une irritation de
lat miuqueuse intestinale par ces produits. Elle doit étre appliquée dès le début.
Il a donc réduit la formule primitive à la podophilliete et au Calomtel prise"
g<lheure eii heure à la dose totale de 1 gramme de calomel et de 05. centigr. de
podophiilline en 24 hieures.

D'après cet auteur, ce traitement "ferait pleurer la muqueuse qui se débar-
rasse ainsi <le ses microbes patliogènies avant leur trop grande effuision dans le
Sang.

A. LeSage

Loucoplasie buccale.

A près une très belle statistique de 87 cas de leucoplasies buccales où la
syphilis fût avouée; 27 dont la syphilis fut ignorée et 10 cas de leucoplasie
buccale, Qans antécédents ni accidents syphilitiques, le Dr Trapenard, dans ea
tbèsýe, présente les conclusions suiivkntes

La leucoplasie se rapprochec anatoiniquemient des productions spécifi -
ques, mais elle en difrère par un élément nouveau, la formation de globes
épidermiques, éléments caractéristiques dtu cancer épidermique. La lesico-
pllasie n'est donc autre chose qu'une lésion syphilitique prête, sous une ini-
Ilnonce quelconque, à se transformer en épithIélioma véritable.

La leucoplasie est une affection qui est toujours d'origine syphilitique. 1,i
pouir un petit nombre de cas (8 pour cent) on ne trouve ni accidents ni anitécé-
dents syphilitiques, c'est que l'o!i se trouve ent présence soit d'une syphilis
héréditaire, soit d'une sypli. latente d'origine conceptionnelle ou que la sy-
phmilir, a passé inapprçue. Il y a des leucoî>lasies qui naissent pendant la pé-
riode secondaire de la syphilis par transformation ini situ des plaques inni-
qneuses i3n plaques leucoplasiques. Il y a des leucoîlasies, et c'est le plus
grand nombre, qui apparaissunt au cours de la périodu tertiaires de la syphi
lis, beauicoup parmi celles-ci paraissent résulter encore de la transformation
des des plaques mnuquteuses tardives out récidivistes qui se reproduisent oit
persistent j*,ndant le cours de la syphilis. On doit toujours dans la leuicopfla-
sic recourir aut traitement spécifique mixte.

R. BiOULET.

PHARIAOLOGIE.
9'~ J>ornwades contre lepsoriasi8.

10 Rer. Lanoline................. ----........... 20 gaiii
Vaseline----------- --- gr...................n......
Sucre blanc ......... ...................
Oxyde de zinc-------------------------.............
Glycérine--------------------------............

R~lec. Lanoline-------------------------.....grain..n.
Vaseline---------------------------...........jil20grain
Sucre Mlance pulvérisé---------------------....... 20 -
Glycérine ............................. N-..... à1
Soufre........................................
Chrysarobine--------------------------...........i à2 -



UN'ION MIDlCA1t Dl' CANADA

(lil o roif or........................... 2 parties.
Alcvool abz'dai .................... ... ra ie
Etlîcr <îne.lleiqnc ................ :tl

Potur ale-4liésie chiirurgicale chiez les suijets débilités, on l)orteirs dle lé-
siens cardiaques, rénales oti puilmonaires, dans les opérations longues, l'al-
cool jouie ici le rôle (le stimutlant du cwiur et du systénme nerveux.

Il' lPJcUnin? ic oyaaj,

Carbonate d'aania -'e .......... qu...... 2 graînnies.
Teinture de ........................ 10 c. cubes.
Sirop d ' éti.............. e r........... 10 - -

Eau distillée oul sirop sim ple.............. 70 - -

l'le etuillti-ée il sotpe .1itlL) dessert (enfants), tolites les heutres, (rat-
<ilite l'expletoiationi).
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